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hSJim^R DE LOUPS

INTBODLCHOir

Conment cette histoire est parvenue à U

mnent «portée ver. la peWe wn?'"' •

'"^ ^''"''''^ ^' ™-
bo« qui l'environnent, vm les !m!" ^' ^"'1,"^' ^'"^' '«^

Pourquoi tout ee morfde de ma 1? ''"' '^»'«"™t?
dwparu et comme voilé mr T "'" semblait-il
»ir vers lequel je marcifai mVn"'^"''

*''"^'^' 1"« ''«''«"

resplendissant comme ces îe^?""'^"^'"'* ""P'^^^ «'

ses compagnons prirent r..
""«"î^^^ lue Colomb et

flottant sufla mer'"*
^'"'' ^''^ '^'"•'^i"es de fleurs

deîvii :?a S/S'ï;-^ P--'^- -née,
vingt dernières, la 4mé '"'P"""^"' «* Pendant les

bâïrk°n%rrf:?aS"'- °f
'«'"- *-'- -

bord du chemin,!^ ce ionr / ' '\?" ''"" ''''''''^ «"
_^oute parcourue etcommë^w","

'"''' ''' '^'^"•^ ^" ''^

on commence à re4X dan» i
?".^"' s'embrume,
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ÎnsTw'Sp,^'''"*
^'"'"'"^ ™ " P"^* non-seulementwns s arrêter, mais presque sans les voir.

On marchait si vite dans ce temps-là! on avait sigrande hâte d'arriver où l'on n'arrive^'amais . au bon'

ef ?n^lf'*"^' T!'"" 'Y'^"'*- •!"« ''"« ^ «té aveugle
et ingrat; c'est alors qu'on se dit que, si l'on trouvait
encore sur son chemin un de ces bosquets de verdure, on
8y arrêterait pour le reste de la vie, on y planterait sa
tente pour y terminer ses jours.

^

Mais, comme le corps ne retourne pas en arrière,
cest la mémoire seule qui fait ce pieux pèlerinage des
premiers jours et qui remonte à la source de la vie
comme ces barques légères aux voiles blanches qui re-
montent le cours des rivières.

Puis le corps continue son chemin; mais le corps sans
la mémoire, c'est la nuit sans Fétoile, c'est la lampe
sans la flamme.

Alors le corps et la mémoire suivent chacun une route
opposée.

Le corps marche au hasard vers l'inconnu.
La mémoire, brillant feu follet, voltige au-dessus dos

traces laissées sur le chemin; îlle "seule est sûre de ne
point s'égarer.

Puis, chaque oasis visitée, chaque souvenir recueilli,
elle revient d'un vol rapide vers le corps de plus en plus
lassé, et, comme un bourdonnement d'abeille, comme un
chant d'oiseau, comme un murmure de source, elle lui
raconte ce qu'elle a vu.

Et, à ce récit, l'œil du voyageur se ranime, sa bouche
sourit, sa physionomie s'éclaire.

C'est que, par un bienfait de la Providence, 1' Provi-
dence permet que, ne pouvant pas retourner vers la jeu-

.

nesse, la jeunesse revienne à lui.

Et. dès lors, il aime à raconter tout: haut ce quo lui
dit tout bas sa mémoire.

Est-ce que la vie serait ronde comme la terre ? est-ce
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cherait de son berceau?
'^^' °" «« '*PPro-

TI

Je vais vous le dï^e
' " "'" '=°"°''"sance ?

«n petit c".âtêa
"
noîm-T' T''-^^'''

'"" "'^^'^ «* «oi.

avâkffîf
le bienvenu partout, attendu que j'enavau fait ma monture ordinaire •

<l"e
j
en

2. D'un jardinier nommé Pierrê, qui faisait pour moi
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a.ent passées en proverbe, et que mon^ gaS

t

croîs, pour compléter une série d'anecdotes Qu^leflf'iîopposer avec avantage aux ;oa„„oterifstZne f
^"

4. Dun garde nommé Mocquet, pour lequel j'avais

avait a ra.onter de magnifiques liistoires de revenant et

a"Œle :•'-'"; r f-'-ompaient^usIuT „paraissait le gênerai: c'est ainsi que l'on appelait mon

^5._Enf,n, d'une fille de cuisine, répondant au nom de

Cette dernière se perd complètement pour moi dans
les brouillards crépusculaires de ma vie; c'eet un nom

moV ?
^"*^"^'«^<'».'^«^ à «"« forme restée indécise dan"mon esprit, mais qui, autant que je puis me le rappeler,n avait rien de bien poétique

qufde MocVe?"
"'""" "^'"""''"'

' """^ <"=-?"

Essayons de faire connaître Mocquet au physique e.
au moral. r j i««. c.

in

Mocquet était an physique un homme d'une quaran-
taine d annee.=, court, trapu, solide des épaules, ferme
ces jarrets.

Il avait la peau bruni par le hftle, de petits yeux per-
çants des cheveux grisonnants, des favoris noirs passant
en collier sous son cou.

Il m'apparaît au fond de mes souvenirs avec un cha-
peau à trois cornes, une veste verte à boutons argentés
une culotte de velours ft côtes, de grandes guêtres de
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Tl:'Sr''^ ' ^'^^•'"'«' ^-" - ^-. b.ûle-guou,e

ArrStoDs-nous un instant à ce brûle-gueule

^ais^r-----'=-

~

raient réparer '
'*' ''"' ^'^ """«^^ '<=»'« pou-

au m'oins en t^yaul pL'r^'
^^'^ P"" *-' ''«"-

avaÏ'Lsfstlta: e" rfla^fT-
^'^ ?'P^' '^^-'«

bouche, aucim obstacle n'empêchant plus ses IZlirl"

IsllTZ "
''

'r
'''''' '' '" ''^» "« manier „c

Voilà ce qu'était Mocquet au physique
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rv

Un jour, Mocquet entra dès le matin dans la chamhmde mon père, encore couché, et se plant. dVan sontdebout et ferme comme un poteau de carrefour.
'

-Eh bien, Mocqnet, lui demanda mon père, qu'y a-W,^et_^qu, me procure l'avantage do te Jr àZlL
— Il y a, général, répondit gravement Mocquet il va que je suis cauchemardé.

^i^^quot, u y

Mocquet sans s'en douter, avait enrichi la langue
française d'un double verbe actif et pa«if

^
-Tu es cauchemardé? Oh! oh! fit mon père en sesoulevant le coude, c'est grave, cela, mon gar/on—C est comme cela, mon général
Et Mocquet tira son brûle-gueule de sa bouche, ce

Zng
'^"^ rarement et dans les grandes occa-

— Et depuis quand es-tu cauchemardé, mon pauvre
Mocquet? demanda mon père.— Depuis huit jours, général.— Et par qui, Mocquet ?

,^.^^^' .'^"''f
^'™ P^'' 1"'' ""«Po^^^'t Mocquet, les

dents d autant plus serrées que son brûle-gueule était à
sa main, et sa main derrière son dos.— Mais, enfin, peut-on le savoir?— Par la mère Durant, d'Haram.ont, qui, vous ne l'i-
gMorez pas, général, est une vieille sorcière.— Si fait, je l'ignorais, Mocquet, je te jure.— Oh ! mais, moi, je le gais; je l'ai vue passer à che-
val sur un balai pour alfer au sabbat.— Tii l'as vue passer, Mocquet?



-Et pourquoi te cauchemarde-t-elle

?

dreville ^ '
"'* ""' '*« bruyères de Gon-

vieille Ltl '"" ""'' ^' ^"« "^ '^ P"*^-' i''

P«tr^fÏL^^ÎXM- Moçquet e..

«Il feut faire attention à cela," avait dit mon père.

queî ce n'est Z"
"""^ ^''', '''^' ''" «'^^'''^'"''^ «^e Moc-

nT.l -1
^î^ "'^'°'' 'ï"^" admettant l'existence ducauchemar

,1 crût que c'était la mère Durand qu° eau"

ÏTS-'^tr'^^ '''"'' «"«i^ "non père connat

ce aux sorts est encore fart répandue dans les can .a-gnes. Il avazt entendu raconterVelques terribles exem-
ples de vengeance de la part d'ensorcelés qui avaient crurompre le charme en tuant celui ou celle qui les avaU

ttn „; f 1 T^ P"'*' """'^ "•'« 'ï'"'^ «« -^énoncia-

desonfll/rr,^'.
'"''""'"' " ^""^ ^«"^ 1^ "«'°'>«de son fusil de telle façoç, que mon père avait cru de-

6



consulter. ^ ""^ "î" '' "« ''* rien san» le

-^SlTr :

""" ^^^"'""^ ^'«""^ «<« père se ha-

ii ^auSrb"„"\r;:t oj"
'"'^^' """" ="- Mocquet.

cauchemar. ' ''" "" "" P^»' ^e guérir de ton

ton~as°"re°'
""" '"'' ^'"'"'' ^«P^^dit Mocquet d'un

-Comment! on ne peut pas?-^on;
J ai fait l'impossible.— Qu'as-tu fait.'

de^e'^oSr.'""'
'" "" ^""^ ^"^ ''« -" ehaud avant

terets.
^"'"" *° '«nom de Viilers-Cot-

ce n'est pas M. Lécosse
' ^°"' P"'''^''

'

— Qui est-ce donc ?

~"
m"-

*^ '** '^'^" "^^ Longpré.

ivrlm^rraî^r^ij'Lf"^' -""«" *" - ^û être

— Le berger en a bu la moitié.— Je comprends l'ordonnance alors Pf i k i ^vm chaud n'a rien fait"
^' ^^ ^°^ ^«

—,Et qu"as-tu fait encore? car tu jip t'n- «„ i

jo présu„.e .à ton bol de vin chaud ?
° '""' '"''"^'

bête faus'se"'-''
'"" ^'^ '''" ^"""-^ ^'^ ^"'^ P-°^'e "ne

iié«n:iî:ï;":i^-rf^i?^^^"''"!.^^''*'p-«-n'avait pu lui faire dire une bête
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fauve; toule» les fois que mon père disait: « Une Mtc

W" ''"''"' -P«»«t= "Oui, général, une JSte

moT^re"'"'
^'""' * *" ^^^ ^""^'"^ "^''" «î'' "°« ^o«

— J'y tien*,, non pas par entêtement, mon général.— Et pourquoi donc y tiens-tu alors ?

vouTt?om;er
""' "*" '''^''' "">" «^»*-'' ^u.

— Comment 1 je me trompe?

— Et que veut dire une bête fausse, Mocqu<>t'
-Cela veut dire une Mte qui ne va que la nuit •

ca

Pur^ranT
,bête qui se glisse dansL pig^nnier^pour étrangler 1^ pigeons, comme les fouine; dans les

feuss^^nfin ' ""* ^^ "ï"' *"""P*' "»^ ^'«

rép^nlï'""'""
***" " '°^''"*' "ï"''' "'y "^«^ rien à

Aussi mon père ne répondit-il rien, et Mocauet
to^mphant, contin„a-t-il d'appeler les bêtes fauves des
bêtes fausses, ne comprenant rien à l'entêtement de mon

£m "' '"»'«n"«it d'appeler des bêtes fausses des bêtes

Voilà pourquoi, à la question de mon père: «Etqu as-tu fait encore?" Mocquet avait répondu- «J'ai

fausse»''"*
^"* *"'' '''"'°''

-"^ "^""^ P""*""^'^ ""* ^^^^

Nous avons interrompu le dialogue pour donner l'es-
phcation que l'on vient de lire; mais entre Mocquet etmon père, qui n'avait pas besoin d'explication, le dia-
logue continuait.
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VI

-Général, je prépare un pielrge.'

la mèÏEJ?*" "' ''''"'' - P'*«« PO" prendre

auSenfqÏÏr" ^^ ""^ ''°" P-"-^' le, moU
Aussi reprit-il:

gé^" ^'^^"^ "" P'"«« PO"' '« «"ère Durand, oui,

M.fl^
''"*" "''' ^o" P'e'««? à ta porte?Mon père, comme on le voit fai»«it ^f— Ah bien ou! 1 ™.

^o". "isait des concessions.

— Par la cheminée, peut-être ?
^ ^

qu^dieï'sel''^"*' ^'"»-»' ie ne la vois que

— Tu la vois?

— Comme je vous vois, général— Etquefait-elle?

Enfin, où as-tu mis le piège?
-Le piergel je l'ai mis sur mon estomac, donc!— iit quel pierge as-tu mis?— Ohî un fameux pierire!— Lequel?

— Celui q«. j'avais préparé pour prendre le Ioud ffrisqm venait étrangler lea moulons de M. Destournellï
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nér"i
"" ''** P" J"'"' ^^ «'«^ bien pourquoi, gé-

— Ni ,

Hfr*^/'**^ '^ '* ^°"P ""'' ''e Thibault le sabuticrMocquet, puisque tu avoues toi-même que le Cn „«/Ten«t étrangler les moutons de M. Der„rnclM";

* ~^l^™,?,"° aujourd'hui, :i,on général; mais ,1,,en.j« de Thibault le s«hntior, o'estldi:^ y a t^'entë

tr»t' ,?;* T-' * ?'"'^^''' ™"" ^°«""' c'est q„5 y :trente ans j'étais noir comme un corbeau, et qu'à pré"sent, je gnw gris comme le Docteur.
^

,

bault le sabotier. Mais si le loup noir est le diablicomme tu di., Mocquet, il ne doit'pas changea
'''

— 81 fait, mon général; seulement, il met cent nn,

année il redevient noir comme un charbon.

i.Z.-^^"'^
condamnation, Mocquet; seulement, jete prie de ne pas raconter œtte belle histoire-là è .;on

fils avant qu'il ait quinze ans au moins.— Pourquoi cela, mon général ?

r«7.^"fr-
"^''^

«V°",*"^ ^^ '"' *"'='' l'esprifde pa-
reilles sottises avant qu'il soit assez grand pour se mo-quer des loups, qu'ils soient blancs, gris ou noirs

— Continue"'
""^ ^*°^™'' "" °® '"' ^" P*'''®''* P"'"*"

— Où en étions-nous, mon général ?— Nous en étions au pierge qui tu as mis sur ton es-tomac et tu disais que c'était un fameux pierge— Ahl ma foi, oui, mon général, que c'en était un
fameux pierge! Il pesait bien dix livres; qn'est-cfl que
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U dli donol quiiue Utim ... » •

chaîne, je vj^^%^. " "T'' •!«« •• chaîne I La
- Et cette nuit^*""*" »«•«»«*•

c'était^'ÎLle': SL^'ol'î""'
''"' O^'J-aire.nent,

I Jir*! P«"' «"-"• Pri», Mocquet?

donci '""' '" P"^' •''' '•" "«"«l"" un coup ,1e fu.il,

exéTnS?
""''"" "^" ^' •"«">'' «l^i'-tu le un^ttre à

Hello^ '
'' ""*' "î"' ^''"''"'' t'envoyor à Viller.-

y^'^Uyti!:?
"""' *^"'"'- ^*"'-^ P---*. - que

— Très pressé t

— Eh bien, je puis aller à Villers-Hpllnn i .

bie^a';„r.s^'ir„u£aT^ ""' ^" «'""'^ --'"^•

pourS"Ltd^?trp;rC"'^ ^^ '""''' ""« '^"-
-- Et }e partirai, oui, générai.

r»"? P^'\f .l^^" «t écrivit à M. Collard.La lettre était conçue en ces termes :

^
"î"" m cher Collard,

Je vous envoie mon imbécile dp mr^„

pourrait trouver mauvaise cette manière de se traiter



tejite qu'il vou. pl.ir. vôw iwj '!' 'T V^P'*'
Voaty, lequel l'emer™ chë Sulov ^' f'"*' ''''

««prétexte IVnverr. .fdl.bïS^eûr"' "'^ ""

unequr~de';ou«' Tr """"^ '^'^ "" "'--

ne «era plus dans le voisinaire d'H««J^ * !'
'"'"""'' ''

toute probabilité, «on c.S^af I "ITt
'

*-'* *>"*' *''''"

la mère Durand pourra dormir t!«n^"™ "" "•""*•

ne lui conseillerai, pagde f^^i^ [
Â'" "'ï ? ''""' ^^

'lans les environs. ' *'°*"ï'"" •'«"«eurait

"Il vous porte une douzaine de I)écR»8iuP. Pf „.. i.a.

" Votre ami,

"A. R.»

bout de trois seam.nes, rint nous rejoindre à An ill

lard eM„e„ portant, eh bien, la mère Durand?
^

VII

iSuet J'»;?"-'"'
foulés depuis le cauchemar de

n?^-: ,„
"™'* I'""'!e passés.

»^ était ITiiver de 1817 à 1818
Hélas depuis dix ans, mon père était mort!

rtn .r'TT- P'"" ' ^'"^i"'^' ^'^^^- Pl'>« ae valet

Nous n'habitione plus le château Jes Pos^sés ni la v" -
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mère tenait un bureau de tabac
'"'' °" ""«

^^Tout ioune que j'étais, j'étais déjà, „„ chasseur en-

forêt de VilIers-CottlrPtf ,^'°>'°«' '"-^Pecteur de la

Dia mère.
''*'' ™"''''' ^'^^ ">« don.andcr à

If reste du te.nps, je braconnais.

bracorie':n^rar«T>'" '' "> '^''-- ^'^ ^«

*resar.es,Srre;i:rir"--'^-"-

£^2pr-^:LSiTo^"n

i^ temps de mos joies était l'iiiver

et d'tm S-'
'"

r'°''
'' '""''' "°« traînée de grain

S l?„W r''?"^''"'
™^"*^« à demi-portée de fu-

^er ai, malgré les cris de ma mér^^/ÏÏ^ir^ \



«je prenais mon fusxl et « j'étaia le premier au'reS

ÏSff'iS^^*^^^^"^"" été rude.

Et cependant on n'entendait parler de rien

vinUHaZ ^"*" ''''''' '^ "^P^^-'^'' Mocquet

«iilïiîS^rifriSïST'"---

-f^'^Sr^aï^i^aLr^-'-"^— iVon, Mocquet.

nn,TïJT °'
'^T'"'" P*' ^"^' «i ]« "«ns acheter de lapoudre che^ madame la générale/au lieu d'en acheter*"ut Bimp ement à Haramont, c'est^^ire si je fak uni.jeue au heu d'un quart de li^ue, c'est que 'aî^e partie à vous proposer? 4 «^ j »i ujie par-

— mon bon Mocquet! Et laquelle?— Il y a un loup, monsieur Albert.—Bah! vraiment?

neiies et je lai suivi jusqu'au bois de Tillet.— rjh bien ?

meTt^t Sif'***'
""""' ^' ^* ''^«"«> ''i«° ««riaine-

"o:fso^n Sfaïr
"""' ^*' '^""^^'^ '"''«"' -- 1- fe-

— Oh, quel bonheur !

— Seulement, il faut la permission. .
.

'

— La permission de qui, Mocquet?— La permission de la générale

mard^**
^''°' '"'*''' *^°"'"'*' ^^i^llons la lui de-

Ma mère nous regardait àj
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4ïr::£ÏÏ' '^" ^"'" - ^"-" ^-l.ue eo„.p,o,

va!
^' '''"''"*"'"-"«'*»

-'-guère raisonnable,

quet."^"
'""' ^' """'«- '« g^»érale? den.anda Moc-

chien, rirr: trrAiî' r—^ >-

— Et s'illui arrive malheur?

Ions iJZl'ên"r!2l' '""»•«"'•«-« Mocquet? Al-
bert. Lui arriver SheL"?^ ?°"' ^"'P^' ^« M. Al-
Mais jamais

1 aT^ ^if' *" *"^ ^» ^^»^-?
Ma pauvre mère secoua la tête.J allai me pendre à son cou.— •Ma petite mère, lui dis-ie « t> „— Mais fil i„; 1-

"isje, je ten prie.

Tu ne le quitteras pas ?— Pas plus que son ombre.— Tu le placeras près de toi ?— Jintre mes jambes.
-Mocquet

!
c'est à toi seul que je le confie.

Albert'V^eTrtlCerett:*;, ""-'' ^--^
la générale le permet

"ï"''' "* ?"'<>»«:

--Comm t! tu l'emmènes ce soir. Mocquet'

eherch": 'le'rrc'it^f *-? *«^ P- 'e venir

chasse.
^'

*
"" P"'"* ^" JO" q«e cela se
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denTanïr''
'''"' ^" '='""'- '«W que tu «e 1«

m«7gf^""""^ PO-Peur que le loup .« vous le

— Mocquet! Mocquet '

las à terre, des draps blalTmn e Tul ZeTtDieu a étendus sur la nln,„o i j , ^^ '^ °°°

— chaudes; 11 JX£Zrt:r^^- '"-'''-

qu^îsuT^rÏ"'
'"' '^""^ *--^-"«' Allons. Moc

enfanU
'" "' ">'«'»''"^^es seulement pas, malheureux

w feKt "dirmîbTr'^^' ^"^ ^"^^'«^^ ^

— Et quand te reverra-t-on ?

mab^oir."'
""'"' ^'' "^"''*'' «'" ^ ^«"ent pas de-

du^ourT"'"''
'•""'' "^"•' ** '" -« ^« «u point

— Bon! tu vas me le noyer I

rais". ^ * "^ ^'°'™" ^« ""^ général, je vous di-

— Quoi, Alocquet? que dirais-tu?

fils MairJV'
{"'«^,q"'"'^« Po«le mouillée de votre

à le tiS „a tT' ''"/"^""^ ''''' é« derrière u

derrliree^t-eSaïril^r^tlL^rt^T ^-nt t«.versé la mer pour v::[r1n^Se'^°^
""^^

-Tu as raison, Mocquet! emmène-le; je suis folle.
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Je la vis' couler.

Allons donc, Mocquetl c'est de froid

froid que je pleurais.
"*"* P*^ "^^

jf

VIII

Nous arrivâmes chez Mocquet à la nuit noire

betdr^r ''"''^ "'"^^^«^ - '«"^
""-

«i-

Puis Mocquet me fit mon lit. Il avait t»n«

. ,., """' " lauara se mettre en oamname-A rheure que tu voudras, Mocquet.
^

.,
~ ""»' OUI, vous êtes matinal' le «mV et .^^ •
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— Allons! on verra cela.

-Et que vouez-vons que je fasse à cette heu^»

— Tu ^s raison, Mocquet.— C'est bien heureux I— Je me déshabillai et je me couchai.
Mocquet se jeta tout habillé sur son lit

«ne bai!'
"' ""'' """"*^' *^^'^<'' ^""A"" comme.

Jo fus plus de deux heures à me tourner et à me

SZZt"' ""'" '"^ -- P^"-^^ venirltutl

Enfin vers minuit, la fatigue l'emporta.

mAr^r ""^ ''" ""•""' ™« «^n^ation de froidme réveilla en sursaut. J'ouvris les yeux

de";;;„nTT"î "'l'*
'^J**^ ^'^ couvertnro sur le piedde mon ht et se tenait debout auprès, les deu:t ma m«ppuyees sur son fusil et le brûle^^euie T la boucheSa figure rayonnait à la :jeur de sa nine ar,i TILque aspiration de son souffle, écUirKn "^

'ager""'— Eh bien, :vrocquet? lui dis-je.
*

— Eh bien, il est détourné.— Le loup? Et qui est-ce qui l'a détourné?— l^e pauvre Mocquet.— Ah ! bravo !

Seulement, devinez où il est allé se loger? EnBn loup qui est bon enfant!
voilà
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ïroùîî?ir^ '' ^-- - «««t ! Dans ia reu^i., ^

bres'ttrt^L'Si^fr ^'^' "" ''-^-' d'à-"
lieu de la plaide de LaZVr T°''' "*"^ "" «"i-

la forêt.
*'^«^^' * «^«°t pas à peu près de

-Et les gardes? continuai-ie.

T-afeuille, ce qu'il Ta deTi;u?^°/*' ^î!'^'''' ^«*"".
nous cernons la remi^ av<^ m rt °- ^' "«''« ««^

vous et «oi onï&tsï "™f'^' ^^ ^"'«^
P^t:. ^s appiera, et/enTve^eÎr^;,^^ ^"^« «"-
-Mocquet tu me mettra; au bon endroit

— Tu as raison, Mooquet, Brrou!

-Ure t^;^,lrtSnr- ^•~e et vous

pit.l; pul il ntrodû^it\f!T«'r '"* assaut du
allumette enflammée

' '" "'"^ *™«"*^ «ne

elat "rÏÏ £^^.;!: ^- pétilla et monta Jo.veu.x et

Mlli.""
"''"""^ "'^ ''--beau d„ fo,er et Je m'ha-

Ce fut une toilette vivement f-ifl»
ponds.

vjvement rafle, je vous en ré-

Mocquet lui-même en fut tout ébahi.
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M'o^m.
"" '""' ^'' ""^ '"''' ^'""'^'^ d'eau-do-vie,

— Ah
! vous êtes bien le fils de votre père vous » Fh'..on, m,s qu-'allez-vous done prendre, aWs'?

'^

— Kien,. Mooquet, rien.

- tT;^""'
connaissez le proverbe: «Maison vide Inchable y entre." Mettez-vous quelque d^esur^'e^omac, croyez-moi, tandis que je vais elmrger votre ft«:l;jar :l faut bien lui tenir^ parole, à c^I^tauvro"

pa^ïnTSi™ '^"^ ^""
1"' -^eolte dans les

On dit proverbialement qu'il faut être tm.-. i

^« pour le boi:., l'homm'e Juî 1 bo" et li Zx"hommes qui le tiennent.
- «t Jes aeux

moi'ÏÏ.
''''' ''"'""' ''^ P'^°'^* ^t J« ï« buvais à

a^^IwermTflSr.'^ ^^^'^'^^ ''^"^'^ ^- ^o^-

-Que fais-tu donc, Mocquet? lui demandai-je.

vou7Sreznri%
'"'' ''«"<'' '^pondit-il. CoLe

I°-pa noif/t
'^^""" ."""^ l>o"vons tirer ensemble,et pas pour la prime, je sais bien que vous me l'a-bandonnerez mais pou.k gloriole,-l,i le teurtom-

Sté.
" '' ™'' ""' ''''»™ t"- Ainsi, visez

— Je ferai de mon mieux, Mocquet

alo^^ Ir"
'"^^ *™'' *''""'S^ ""-^ °i^'^'>"-^-- En routealors, et le canon en l'air.
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de-?t noïiXÎ"**
'—""^"«o- <iu Vieux ,ar.

IX

Le rendez-vou. était à la «,ute de Chavigny^^No„s^trouvâ.« „ noe gardée et u.e pf^fe de no.

co^lïUt^rj^' -" ^"^ -"^--t en.

aut3et*"''
"""" ^"^'-ï"" -'""'-' - - trouva

On tint conseil.

procherait peu A peu de maniè«'à k Irner
'^

loupsd; /^
*""" ''''^"* ^« «"«««ieurs lesioups étant de décamper au moindre bruit

cou^îr^f T* f^""^'"'
"'"^ ^"'^ J« 'Chemin qu'il par.

r'm'isf"lî :1T";
'' V°^P ^'-t to^jo"- 'ans

n.aïï:"i: cïdi^^ * ''-^-" ^« ^» -•- »û .

».^pKur'la'X^^r'/r'^' ''°- -- '-«va-™ra places sur la face nord de la parent»» v~,t a_j;„
sur celle qui était parallèle à la forT C™ lHdit Mocquet, nous étions à la meilleure place

foif If '*'*^"! "ï^* '" ^°"P Percherait à gagner laW, et, par conséquent, déboucherait de notre rôtiNous nous adossâmes chacun contre „„ ehênc à cinquante pas de distance l'un de l'autre

tendto^'""'
^'"^""' "^^^ "«''« ^"«1«' ''«"^ at-
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Le» chiens furent découplés sur la face oppotée à

celle que nous j^rdions. •

vir—^

Ils donnèrent deux coups de gueule et se turent.
Ijc garde champêtre entra derrière eux daas la re-

mise, frappant les aAres avec son bâton et criant-— Tayaut I

Mais les chiens, l'œil hon de tête, les babines rele-
vées, le poil hérissé, semblaient fichés en terre.

Il n'y eut pas moyen de leur faire faire un pas de
plus.

— Hé! Mocquet! cria le garde champêtre', il paraît
que c'est un crâne loup, car Rocador et Tombelle n'en
veulent pas reprendre.

Mocquet se garda bien de répondre; le bruit de sa
voix eût indiqué à l'animal la direction où il trouve-
rait des ennemis.

Le garde champêtre continua d'avancer en frappant
contre les arbres. Les deux chiens le suivaient, mais
prudemment, par derrière, pas à pas, sans abois, et se
contentant de gronder.

— Tonnerre de Dieul cria tout à coup le garde
champêtre, j'ai manqué lui mareher sur la queue ! Au
loup! au loup! au loup! A toi, Mocque*' à toi!

Et, en effet, quelque chose venait à t _.. comme une
balle. L'animal s'élança hors de la remise, rapide
comme un îclair, juste entre moi et Mocquet.

C'était un 4nonne loup, presque blanc de vieillesse.

Mocquet lui envoya ses deux coups de fusil.

Je vis ces deux balles ricocher dans la neige.— Mais tirez donc! cria-t-il; tirsz donc!
Seulement alors j'épaulais, je suivis un instant l'a-

nimal et le feu. Le loup fit un mouvement comme
jiour mordre son épaule.

— Tl en tient! il en i\mtl cria Macquet; l'enfant a
mis le bout au droit ! Aux innocents les mains pleines.

Cependant le loup continuait sa course et piquait
droit sur Moynat et Mildet, les deux meilleurs tireurs
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!»-• On vif ,e:"m5i«!r'^'^.«'''P »<>«•'

lonner lo nejce en lo V- î '** *« "«"«er et sil- î

-J
doute il était tS r/iLSf *''"'''^' ">-

i

'aijitXr^i^^^^^^'^-^-^e.tde^
J^-a« vu tuer

à Moynat dL.pt béca^ine. de'

sa'tïirïCarïcr ^ ^^"^ - ^-«^ ^"i
•

paru.
'«'uurojt ou jIs avaient dis- ;

J^n. ie. vî„,es ropa«.ît. l'orem. Ua.e et hodiant \

^-Eh bien?... eria Mocquet interrogeant les ti-
^

c^Se^ssL^iir^^^^-^^ ^

sàînitiJ^sSlrLl^T^**?"^^^»^'- Ah :

- Pourquoi pas ? Tu 7aThL """^^'"'^^ ?
j

Mocquet see^ la "j^te
'"''""'"^' *^' '

'

Bous.aT'fce"4ir'i".'^"'""'« '*-^- ^

-"""'ant. c'est enco':^ ZibT 'm'"
"** ^^"*''*' ^«- ^

«.anquéd d
^-^^^e^^ M^^^^^^^^

l'ait
;

quet.
P'""'"'"* '"'""'* -'^l"' -on pauvre Moc- ,

~^^^l:r '^^'^'^ --. - dit-il. i

aussi^[^y^tJS7- "°'r^'-- -•
'an,il.e,voui,4rtS?4S:lt^'"»"-^«



Courons, Mocquet, conrong!
Et je joignis l'exemple au précepte.

— Alon« doucement, mais allons.

— Vous le saurez tout & Tlieure.
Lm chasseurs qui eureloppaient arec nous 1« «m.;»^

nous avaient rejoint, et nT. sui^^nt p^^'^^e^^le garde champêtre leur racontant ce qui venaïTe^'
passer. Mooqnet et moi, nous suivioM 1^ 1 d^loup, profondément empreints sur la neiee

^^
Arrivé, à l'endroit où l'animal avait essuyé .non

^^-Eh bien, tu vois, Moquet, lui dis-je, je l'ai «an-

— Et pourquoi cela, l'avez-vous manqué?— Damel puisqu'il ne fait pas sang.

nei>. "'
'^'"'^'' ^ ^"'"' ^^ ^°t'« balle' sur la

Je m'orientai et m'écartai dans la direction qup m»

Je fis un demi-kilomètre inutilement
Je pris le parti de rabattre sur Mocquet.
Il faisait signe aux garde, de venir le rejoindre— Eh bien, me dit-il, et la balle?— Je ne l'ai pas trouvée.
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— Alon, j'ai été plu* heureux que vou«: ic l'ai

trouYée, moi. * "
— Comment! tu l'aa trouvée?
— Ohl faites le tour et veneï derrière moi.
J'obéic à la manoeuvre commandée. Les chasseurs

do la reinise s'éteient rapprochés. Mais Mocquet leur
avait indiqué une ligne qu'ils no devaient pas fran-

Les gardes de la forêt se rapprochaient à leur tour.
~-Eai bien? leur demanda Mocquet.— Manqué, dirent ensemble Mildet et Moynat.— J« bien vu que vous l'aviez manqué dans la

plaine; mais sous bois...?— Manqué aussi.

— Vous êtes sûrs ?

— On a retrouvé les dfu.v balles chacune dans le
tronc d'un urbrc.

— C 5Bt à ne pas y croire, dit Vatrin.— Non, c'est à ne pas y croire, reprit Mocquet, et
cependant je vais vous montrer quelque chose de plus
incroyable encore.

— Montre?

— Begardez Je, sur la neige, que voyez-vous ?— La passée d'"n loup, pardien !— Et auprès de sa patte droite, — là, — qu'y a-t-il ?

—TJn petit trou.

— Eh bien, vous ne comprenez pas
"

Les gardes se regardèrent avec étonnement.— Comprenez-vous à cette heure? reprit Mocquet.— Impossible! dirent les gardes.— C'est pourtant comme cela, et la prouve je vais
vous la donner.

Mocquet plongea sa main dans la neige, eheroha un
instant, et avec un eri dû ti-ioriip!ie tira fie ],i noit^o une
l'allé aplatie.

"

— Tiens! dis-je, c'est ma balle.
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— VoiM la wconnaiiieï donc?— Je croi» bien, tu l'avai» marquée.— Et quel signe lui aval».je fait?— Une croix.

-Voua vojrez, meesienn, dit Moquet.— Alors, explique-noua cela.
-Eh bien, il a écarfi Iob halles ordinaiwa; mxis ilna paa eu de pu «an<«8 .ur la balle de IWaTt qû«vait une mix II l'a reçue à l'épaule, je l^ZtZ

le mouvement de le mordre.
. j ' « vu laire

I MiZf't' *î" * ^"^ ^ '"'"« ^ l'*P«"Je. demandai-ie
"

étonné du gilenoe et de lUahisson^ent d« raid»comment ne l'a-t-elle pas tué? ^ '

„«~ *^"''
r*^'*,'

^'° iuwais que nous venons d'avoir
(

affaire au loup de Thibault le sabotier,i^ gardes et les chasseurs se regardèrent
Deux ou trois firent le signe de la croix,
lous paraissaient partager l'opinion de Mocquet et«^voir ce que c'était que le loup de ThibauTtl^^bt

Moi seul, je l'ignorais.

— Mais, enfin, insistai-je, qu'est-ce que c'est QUe leloup de Thibault le sabotier?
^

Moo. hésitait à me répond .

rliw,'^'' •

•"" """.^"'^ s'écria-t-i, .nfin, le général m'a
ait que je pourrais vous conter l'affaire quand vous
auriez quinze ans. Vous les avez, n'est-ce pas?~™™ 8' »e>»'- répondis-je avec fierté.-Eh bien, le loup de Thibault le sabotier, mon
cher monsieur Alexandre, c'est le ru^^e. Vous m'a-
vez demandé hier soir une histoire, n'est-ce pas"
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— Oui.

— Bevenez avec moi ce matin à la maison, et je

vous en raconterai une, d'histoire, et une belle !

Gardes et chasseurs se séparèrent en échangeant si-

lencieusement une poignée de main; chacun tira de son

côté, et nous rentrâmes chez Mocquet, qui me raconta

l'histoire que vous allez lire.

Peut-être me demandoriez-vous iwiirquoi, depuis si

longtemps que m'a été racontée la susdite histoire, je

ne vous l'ai pas racontée encore. Je vous répondrai

qu'elle était serrée dans une case de ma mémoire qui

est restée constamment close, et qui ne s'est rouverte

qu'il y a trois jours. Je vous dirais bien à quelle oc-

casion, mais probablement ce récit, qui empêdherait

notre entrée en matière, serait pour vous d'un mé-

diocre intérêt. J'aime donc mieux commencer mon
récit à l'instant même.

Je dis mon récit, quand je devrais peut-être dire le

récit de Mocquet. Mais, par ma foi ! quand on a cou-

ve un œuf trente-huit ans, on peut bien finir par

croire qu'on a pondu.

X

LE GRAND LOUVETIER DE MONSEIGNEUR

C'était un rude veneur que le Sieur Jean, baron de

Vez.

Quand vous suivrez la belle vallée qui va du Berval à

Ivongpré, vous verrez à votre gauche une vieille tour

qui vous paraîtra d'autant plus haute et d'autant plus

formidable qi^'elle est isolée.

C'est aujourd'hui la propriété d'un vieil ami de celui

qui raconte cette .ustoire, et tout le monde est tellement

habitué à son aspect, si terrible qu'il soit, que le pre-

mier paysan venu va chercher, l'été, l'ombre de ses hau-

tes murailles sane plus de crainte que les martinets aux
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u doiu gazouilleinents, qui, cJm^iiie année, viennentV 'ispendre leurs nids.
>ieunent

I an 1780 la demeure seigneuriale de Vez ne i.résentaitpas Je nu.,no ,.poct, et n'offrait pas, il fait Tj^ ^mem<|,sc.uru
. C'était une bâtis^ du don ièt^'j'

e>z,en,e siècle, soml,ro et sévère, à laquelle, ext ri.u-r ment du moins, la sueeession des années n'ava "ienote de sa formidable physionomie. II est vrai 1^ kBentmelle au pa. mesuré et au casque resplendissant ne«e promenait plus.sur ses rempart^; il est vrai que l'ar!cher au cor aigu ne veillait plus dans sa tour -il etm, que deux hommes d'armes ne se tenaient p us à Lpoterne, prêts, au moindix, signal d'alarme, à bairser ah rse et a lever le pont. Mais la solitude même dTl'Ï
ditice, au centre duquel la vie semblait s'être retiréTdonnait au sombre géant de gi-anit, la nuit surt^ kterrifiante majesté des choses muettes et immobile

'

Ce n était cependant pas un médiant homme que lechatekin de cette vieille forteresse, et, comme dkafentes gens qui le connaissant plus à fonâ que le vukafre
lui rendaient m eux justice, il faisait plus de brufjué

btn^K ''''' '' '^"^ ^- '' -'' -^ «"^^«ei:

11 était grand louvetier de monseigneur Louis-Phi-Iippo d'Orléans, quatrième du nom, charge qui lui per-

poît t^-"''''
'^ "-^^ dé«..lonnée^u'i/a^t

."ur toutes choses, quoique ce ne fut point faoik ilétait encore possible de faire entendre raison au baVnJea,,; mais sur. k chasse, quand le digne seigneur s'é-
a-t chaus.,e une idée dans k tête, il fallait qu'il en eûtle cœur net et qu'il arrivât à son but.
II avait épousé, disait-on, une fille naturelle du prin-
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ce,, ce qui lui donnait, avec son titre de grand louvotier,
un pouvoir presque absolu dans les domaines de son il-
lustre beau-père, pouvoir que personne n'osait lui con-
tester, surtout depuis que monseigneur le duc d'Orléaius
B étant, en 1773, remarié avec madame de Montesson,
avait à peu près abandonné son château de Villers-Cot-
terets pour sa délicieuse maison de Bagnolct, o"*il re-
cevait les beaux esprits du temps et jouait la comédie.

Aussi était-il bien rare que, chaque jour que le bon
Dieu faillit, soit que le soleil réjouit la terre, soit que
la pluie l'attristât, soit que l'hiver couvTit les champs do
son blanc linceuil, soit que le printemps déroulât sur
les prés son vert tapis, aussi bien était-il rare de ne pas
voir, entre huit et neuf heures du matin, s'ouvrir à deux
battants la grande porte du cliât«au et sortir, par cette
porte, d'abord le baron Jean, puis son premier piqueur
Marcotte, puis les autres piqueurs, puis les chiens cou-
plés et menés en laisse par les valets de chiens, et sur-
veillés par maître Engoulevent, aspirant piqueur, le-

quel, pareil au bourreau allemand, qui marcnc seul a-
près la noblesse et avant la bourgeoisie, co-ai.'e étant
le dernier des nobles et le premier des bourgeois, mar-
chait immédiatement après les piqueurs et avan; les va-
lets de chiens et le dernier des piqueurs.
Tout cela défilait en grande équipage, chevaux an-

glais, chiens français: douze clievaux, quarante chiens.
Commençons par dire qu'avec ces douze clievaux et

ces quarante chiens, le baron Jean chas«ait toutes bêtes.

Mais, sans doute pour faire honneur à son titre, c'é-

tait principalement le loup qu'il chassait. Ce qui prou-
vera aux vrais veneurs combien il était sûr du nez et
du fond de ses chiens, c'est qu'après le loup il donnait
rang au sanglier; après le sanglier venait le cerf, puis

'•le daim, puis le chevreuil. Enfin, lorsque les valets de
limiers avaient fait buisson creux, il uécouplait à la bil-

lebaude et attaquait le premier lièvre venu ; car, ainsi
que nous l'aTona dit, il chassait tous les jours, le digne
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mauvais quarts-d'houre '

"*' '''"^ «' «=«

la ohasse ira mal aujourd'hui. " "*"" 1"«

Jfarcotto secoua la tête

Vl^^J^ ^" ^^'''--' ^- -- - geate

-neol.ïp Soi;;''
""""'^- ''''' ^- i- -' -nnais-

^oi.^eurJS l'aSlu^sr ï^ur ^^ 'r^accoutumé rendait si facOeTreZ^I^f^ " ?'''^"

^-.iv.ue,oi„d..;^^trs^rr^t

e^Sfsr^ÎtSSt"^i?X^':-ibien

—^."^lors, Marcotte, ^u croi'î nn'-' r,'„ „
de rapprocher l'animal?

^ '^ '"'"°° '^""^

—Je ne crois pas.
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n'ai point détourné d'autre bête. Monseigneur raut-il

découpler à la billebaude et chasser le premier ainimal

venu?

Le baron Jean allait répondre à Marcotte de faire

comnio il l'entendrait, lorsqu'il vit le petit Engoulevent
qui s'approchait le chapeau à la main.
—Attends, dit-il, voici maître Engoulevent qui a, ce

me semble, un conseil à nous donner.

—Je n'ai aucun conseil à donner à un noble seigneur

comme vous, répondit Engoulevent en abritant sous

un humble contenance sa physionomie narquoise et ru-

sée; mais mon devoir est de dire que j'ai connaissance

d'un beau daim dans les environs.

—Voyons ton daim. Engoulevent, répondit le grand
louvetier, et, si tu ne t'es pas trompé, il y aura un écu

neuf pour toi.

—Où est ton daim ? demanda Marcotte. Mais prends

garde à ta poau si tu nous fait déeoupler inutilement !

—^Donnez-moi Matador et Jupiter, et puis nous ver-

rons.

Matador et Jupiter étaient les deux meilleurs chiens

d'attaque du seigneur de Vez.

Aussi Engoulevent n'avait-il pas fait cent pas avec

eux dans le fourré, qu'au frétillement de leurs queues,

à leurs abois répétés, il jugea qu'ils empaumaient la

voie.

Et, en effet, presque immédiatement le daim, qui

était un magnifique dix cors, se donna aux chiens.

Toute la meute découplée rallia les deux vétérans. Mar-
cotte cria gare, sonna le lancer, et la chasse commença,
à la grande satisfaction du seigneur de Vez, qui, tout

en regrettant son loup noir, acceptait cependant un
daim dix corps comme pis aller.

Depuis deux heures, la chasse durait et le daim te-

nait bon. Il avait d'abord emmené la chasse du petit

bois d'Htiramont à la route du Pendu, puis de la route

du Pendu à la queue d'Oigny, et tout cela haut la main

«MB



D'abord, il descendit dans le ruisseau qui va de Vétang de Baisemont à l'étang de BoupTip ,! \ *'

ces lui permettait de faire.
'"^"

Mais te chiens du seigneur Jean n'étaient «as deschiens à s'embarrasser de gi peu ^ ^

se rassemblèrent autour de celui-là M rZ • . ,
'

l^u^uite, a..,i chauds et IZlVLt ^T^^Zeut été a vingt pas devant eux.
Toujours galoppant, toujoure sonnant, toujours abov-ant, le baron Jean, les piqueui« et la meute a^nvS^

;:s dtrrd'/jSigî;'^- ' ^-'^- --«^-^*

e-^Xri^r^rS^nrS^^"^'-
Peu -être me demandera-t-on comment, moi qui ai^gne des rois à comparaît^, sur la scène; c^nT^ntmoi qui a. forcé princes, ducs et barons à jouer Z^rô-'les secondaires dans mes romans, je prends un Zf.sabotier pour héros de cette hMre ^
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D'abord, je répondrai qu'il y a, dans mon cher paya

de Villers-Cotteret, plue de sabotiers que de barons, de
ducs et de princes, et que, du moment où mon intention
était de prendre pour théâtre des événements que je vais
raconter, la forêt qui l'entoure, il fallait, sons peine de
faire des personnages de fantaisie, comme les Incas de
M. Marmontel ou les Abencerrages de M. de Florian,
que je prisse un des habitants réels de cette forêt.

D'ailleurs, on ne prend pas un sujet, c'est le sujet
qui vous prend; et, qu'il soit bon ou mauvais, je suis

pris par ce sujet-là.

Je vais donc essayer de faire le portrait de Thibault
le sabotier, tout simple sabotier qu'il est, aussi exacte-

ment qu'uB peintre fait le portrait qu'un prince ré-

gnant veut envoyer à sa fiancée.

Thibault était un homme de vingt-cinq à vingt-sept

ans, grand, bien fait, solide de corps, mais naturellement

triste de cœur et d'esprit. Cette tristesse lui- venait d'un
petit grain d'envie qu'il éprouvait malgré lui, à son
insu peut-être, contre le prochain mieux favorisé que
lui du côté de la fortune.

Son père avait fait une faute, grave en tout tempe,

mais plus grave à cette époque d'absolutisme où per-

sonne ne pouvait s'élever au-dessus de son état, que
dans notre temps, où, avec la capacité, on peut parvenir

à tout.

Son père lui avait fait donner une éducation au-des-

sus de sa position. Thibault avait été à l'école de l'abbé

Fortier magister de Villers-Cotterets ; il savait lire,

écrire, compter; il avait. appris mêm^ un peu le latin,

ce qui le rendait très-fier.

- Thibault avait employé beaucoup de temps à lire. Il

avait lu surtout les livres à la mode à la fin du dernier

siècle. Chimiste malhabile, il n'avait pas su séparer le

bon du mauvais, ou plutôt il en avait séparé le mauvais

et c'était particulièrement le mauvais qu'il avait avalé
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àjarge dose, laissant ,e bon se précipiter au fond du

au^'^Î^S/cS^:;^»--^^^-" avait r..é

n^iï^i"''"'*'
P" ^-^-'P'«' » ieta le. yeux sur l'état

duÏefteTF^atttrr* ^"'^ '^ ^"""'«^ ''"^«

étaient sortis du ser^J^^^ '"^I"'
'"""'""^ «°I«'"t^'.

gagné, pendant cinq USX an:-"'^'',"'''^«"' P°'"'

ïhfblùt
''°"'!/«°^''''«' à être niarin.

gea unTniTà enT" T' '''''' '' »°'-- ^ --
"oyal, co^^e Lttll"'"so:^^^^^^ a"'""

''''''''' *""«"'-

forM de ses jarrets ^tà^ f
^"^"^'' "'^ ^^^"^ * la
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On l'enterra donc, et, une fois enterré, il resta à Thi-

bault trois ou quatre pistolee.

Thibault savait très bien son état; c'était même un
fin sabotier.

Mais il n'avait pas de goût pour manier le tivièrc et

le paroir.

Il en résuUîi que, par un ilcrnier scntim.mt ilo pru-
dence, il déposa chez un ami les outils de son père, ven-
dit les meubles depuis le premier jusqu'au dernier, réa-

lisa une somme de cinq cent quarante livres, et résolut

de faire ce qu'on appelait alors le tour de France.

"Piibault fut trois ans en voyage. Il n'avait point
fait fortune dans sa tournée; mais il avait appris des

choses qu'il ignorait et acquis des talents qu'il n'avait

point.

Il avait appris que, s'il est convenable de tenir une
parole commerciale engagée vis-à-vis d'un homme, il est

complètement inutile de tenir un serment d'amour fait

à une femme.

Voilà ce qu'il avait gagné au moral.

Quant au physique, il dansait la gigue à ravir, joua '
'

du bâton à deux bouts de façon à se défendre contre

quatre hommes, et maniait l'épieu comme le meilleur

valet de vénerie.

Tout cela n'avait pas peu contribué à augmenter l'or-

gueil naturel de Thibault, et, en se voyant plus beau,

plus fort, plus adroit, que beaucoup de nobles, il deman-

dait à la Providence :
" Pourquoi ne suis-je pas né no-

ble, et pourquoi tel noble n'est-il pas né vilain ?
"

Mais, comme aux apostrophes do Thibault la Provi-

dence se gardait bien de répondre; comme Thibault, en

dansant, en jouant du bâton à deux bouts et en lançant

l'«pieu, fatiguait son corps et ne le restaurait pas, Thi-

baut songea à reprendre son ancien état, si humble qu'il

fût, se disant à part que, s'il avait nourri le père, il

xiourrirait bien aussi le fils.

Thibault alla donc chercher ses outils où il les avait
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four des Osieros, situé au plus bel endroit de la forl

v."û-;Stt!r
^'"'^^ ^* ^ '-'' -^""'^ ^« "-'«^«

. ^, "'^f'<'[
bâtit donc sa saboterie, moitié av.e les

uno N ente dans le voisinage, moitié avec les branchesque
1 intendant lui laissa couper dans la forêt

ehamT;e\"? 1? '"i'""' ^* ''"'^' ^'« <=»'»?''«'"* d'une

ravamer llr Pf°*''
*^"* ^^^^ ouvert où il pouvait

travailler 1 été, il s'occupa à se faire un lit.

tint lieu
'' ^"* ""' '°°"'''" ^' ^°"^"*' <ï"' ^'«''"^'î «"

hoîl''
^
"m",^

" "'"' ^"" """ '=^"*«*'^« de paires de sa-bot, et qu'i les eut vendues au père Bedeau, marchandde outes choses à Villers-Cotterets, de ce premier ar-

ae payer en trois mois.
Le bois de lit ne fut pas difficle à faire.
J.hl ault n'était pas beaucoup sabotier ..ans être unpeu menuisier.

11 ^ fit un bois de lit dont il tressa le fond sanglé
avec des oseraies, posa son matelas dess,,, et =o tron-a
avoir un coucher.
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Puis, peu à peu et à leur tour vinrent le» drapa et les

touverture».

Puis le réchaud pour faire le feu, les casseroles de
terre pour faire la cuisine sur le réchaud, puis la vais-
selle de faïence, où la miinger.

Au bout de l'année, le mobilier de Thibault s'augmen-
ta d'une belle huche en chêne et d'une belle armoire en
noyer, que, comme son bois de lit, il fit lui-même.

Et, au milieu de tout cela, la besogne du métier al-

lait; car Thibault n'avait pas son pareil pour trouver
une paire de souliers de bois dans un morceau de fayard,
et pour tailler des cuillers, des salières, do petites sé-

biles de bois dans les rognures du premier travail.

Thibault était donc installé dans sa «aboteric depuis
trois ans, c'est-à-dire depuis sa revenue du tour de Fran-
ce, et, depuis cette revenue, on n'avait pu lui reprocher

qu'une chose que nous lui avons déjà reprochée: c'é-

tait d'être un peu plus envieux du bien de son prochain

qu'il ne convenait pour le salut de son âme.

Mais c'était encore chez lui un sentiment si inoffen-

sif, qu'il n'appartenait qu'à son confesseur, de lui faire

honte d'un crime qui n'existait encore dans son âme
qu'à l'état de péché.

m
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XI

LE SEIGNEUB ET LE SABOTIER

Donc, comme nous l'avona ^;t i« j--
battre dans les borduresToL '* """ ""' '" '»''«

tour de la hutte de Thluî ""' '' """* ""-

Le vue du daim n'eut donc rien qui l'éionnât.
Il suspendit le mouvement de son paroir, dont il fai-sa.t_œpendant grande besogne, et se'mit à conlempt

-Par la Saint-Safbot
! dit-il, _ la Saint-Sabot

Tk sTint'r^fi^'r- '^ '^''"^ ^- M^t-
ferait bien le pendant du chamois que j'ai maueé AVienne, au grand repas des compagnons du Dauphîné
Bienheureux ceux qui peuvent se mettre tous les joûun morceau dune pareille bête sous la dent! J'en a

V ont à H î "^ ''"^r,?''
"'"""^ ^'^ pense, l'eau m'enwon à la bouche. Oh! les seigneurs! les seigneurs! à

ç^que^repas, c'est de la viande nouvelle et des vins
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vieux, tandit que, moi, je mange des pommes do tprrc
ci bois de l'eau toute la semaine; et à grand'peiue, le
dimanche, m'ert-il ~>rmis de faire lie d'un mauvais lo-
pin de lard ranci., ^ un chou mont? [wur les trois quart»
du temps, et d'un verre de pignolet à faire danser ma
chèvre ?

Vous comprenez bien que, dès les premiers mots de
ce monologue, le daim était parti.

'Thibault en avait détaillé toutes le» périixles et en
était arrivé A la fin par l'heureuse péroraison ipic uouii
venons de dire, quand il s'était, entendu riirtonient

apostropher d'un vigoureux:
— Holà! maroufle? réponds-moi.
C'était le seigneur Jean, dont les chiens balnncnicnt.

et qui tenait & s'assurer qu'ils n'avaient pas pris le

change

— Holi'i ! maroufle ! disait le louvetier, as-tu th l'ani-

mal?
Sans doute, la façon dont le b.irnn le questionnait dé-

plut an sabotier philosophe, car, quoiqu'il sût parfnitc-

ment de quoi il était question :

— Quel animal ? dit-il.

— Eh! ventredieu! le daim que nous chassons! Il

a dû passer à cinquante pas d'ici peut-être, et en bayant
aux corneilles comme tu fais, tu as dû le voir. C'est un
dix-cors, n'est-ce pas? Par où a-t-il pris ses refuites?...

Parle donc, drôle, on je te fais donner les étrivières ! . .

.

— Que In peste t'étouffe, enfant de louve! dit tout

bas le sabotier.

Puis, tout haut, et feignant un air naïf:

— Ah! oui bien, dit-il, je l'ai vu.

— TTn mâle, n'est-ce pas. avec des bois superbes ? un
dix-cors ?

— Ah ! oui bien, mâle, avec des bois sup€rl>es
;

je l'ai

vu comme je vous vois, monseigneur; mais je ne puis

pas vous dire s'il a des cors, je ne lui ai point regardé
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tuxfivdt. En tout eai, ajoufa-t-il d'un air niai* «-il ..„
avait, .1. ne Umpt-thaient point de courir
Dana un autre inonient, le baron Jean eftt ri de cettenane é. q„'., eflt pu croire réelle; n.ai, le» r»Jde lï

-Allons nmroufi... trêve ,1e plaisanteries! .1 tu e^«le joyeu* hiiiiieiir. je ne le suig pag.

nu7je^sor'
''" '''"'"""' ''"

''
'''"'" '' •"""-'•«-""r

— Voyons, réi)onds.iiioi.

— Monwigneur n'a rien fleniamlé oncorc.— U' daim paniissail-il fati;,'né?— liais pas trop.

— D'où venait-il?

— Il ne venait pas, il était arrêté.— Mais, enfin, il venait de (|uolqnp part?— Ah
! ça, c'est prol)ahle, ninis je ne Pni pas vr. venir— Kt i)ar 011 est-il parti?

allCT

"^^ '^""''
'"^ '^"''''' '''*'" "'"'* ••'' '"' '""' P"" '" *'""

Ix! seigneur de Vez regarda Thibault de travers—
.1

a-t-il lon^emps que le daim est passé, monsieur
le drôle? demanda-t-il.

Pas si longtemps, monseigneur.— Combien de temps a peu près?
Thibault fit semblant de ehereber dans ses souvenirs— C était je.crois. avant-hier, fi„it-il par répondre.
Seulement, en disant ees mots, le sabotier ne put dis-

simuler un sourire.

Ce sourire n'échappa point au baron Jean, qui don-
nant (le 1 éperon à son eheval. arriva sur Thibault le
fouet levé.

Thibault était leste. D'un saut, il se trouva sous son
appentis, ou. tant qu'il resterait sur son ehevn! le lou-
vetier ne pouvait pénétrer.

Thibault était donc momentanément en sûreté.
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— Tu gouaiUes et tu mens! s'écria le veneur- car

voioj Marcassmo, mon meiUeur chien, qui se rabat et se
récrie à vingt pas d'ici, et, si le daim a passé où est Mar-
cassmo lî a traversé la baie; il est donc impossible que
tu ne l'aies pas aperçu.

— Pardon, monseigneur; mais il n'y a, dit notre cu-
re, que le pape qui soit infaillible, et M. Mareassino
peut se tromper.

— Mareassino ne se trompe jamais, entonds-tu, bélî-
tre! et la preuve, c'est que, d'ici, je vois le régalis où
l'animal a gratté.

— Cependant, monseigneur, je vous proteste, je vouf
jure. .

.
dit Thibault, qui voyait avec inquiétude les

noirs sourcils du baron se rapprocher.— Paix, et avance ici, maroufle ! s'écria le seigneur
Jean.

Thibault hésita un moment; mais la physionomie du
chasseur devenait de plus en plus menaçante: il com-
prit qu'une désobéissance ne ferait que l'exaspérer da-
vantage, et, espérant que le louvetier avait quelque ssr-
vice à réclamer de lui, il se décida à quitter son refuge.
Mal lui en prit, car il n'avait pas dépassé de quatre

pas le toit qui le protégeait, que le cheval du seigneur
de Vez, enlevé du mors et de l'éperon, bondissait et ve-
nait s'abattre près de lui, et cela en même temps qu'il
recevait sur la tête un furieux coup de manche de fouet.
Le sabotier étourdi du coup, chancela, perdit l'équi-

libre et s'en allait tomber le visage contre terre, lorsque
le baron Jean, déchaussant son étrier et lui envoyant
un vigoureux coup de pied dans la poitrine, non-seulr-
ment le redressa, mais encore, faisant prendre au pau-
vre diable une direction opposée, l'envoya tomber à la

renverse contre la porte de sa cabane.

— Tiens, dit le baron en !ni administrant le coup de
fouet d'abord et le coup de pied ensuite, tiens, voici

pour le mensonge et voici pour la srouaillerie !

Sur quoi, et sans s'inquiéter autrement de Thibault
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qui était étendu les quatre fers Pn i'„;, i

Jean, s'apercevant ,1 sa JeZe Zit'r'^ilT^^l'ZMarcassino, sonna un joyeux «on pour les chiens ef ,'ïloigna au petit galop de sou cheval.
' "' ' "

vous avez épousé la bâtarde du prince' Vh l.,.n +^ *
grand louvetier, tout grand .oIT.uo^J^L't
ncst pas vous qui n.angeroz le daim Jue vo s chassezce sera ce bel tre, ce n,aroafle, ce drôle de Th baït ouile mangera Ah ! oui, q„e je le mangerai, j'en fa sernent! sVna le sabotier saffermissalit d plus en plu,ans sa hasardeuse résolution, et il ne faudrait pas êtrenn homme pour, ayant fait un serment, ne le paT eSrKt aussitôt, passant sa serpe A sa ceinture et prenant^on epieu, Thibault éeonta l'aboi dos chiens, s'or enta
t, devenant la corde de l'arc dont le daim e a meute"aisaient le cercle, il prit les grands devants aveeZ e

Thibault avait deux, chances: s'embusquer sur laroute du daim et le tuer avec son épieu, ou le su pren'

pard^r' "' " ""'* '"''' P" '-«'"«-• ctTC-

Le désir de se venger de la brutalité du baron Jeanne dominait point tellement Thibault, qu'il ne sÔnS
tout en courant à l'e-xcellente chère qi'il allait fairependant près d'un mois, des épaules.'du i^ï 'et dos'
e.M..ots du daim, marines à point, rôtis à la broche- oucoupes par tranches et frits dans la poêle.
Au reste, ces deux idées, vengeance et gourmandise

se combinaient de telle .=o,te dans son cerveau, que touten courant mieux que de plus bollo il riait dans sa bX
•^n voyaut à la fois en perspective la mine piteuse du ba-
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ron et de eee «jens regagnant le château de Vez après ce

honteux hu' ^n creux et sa propre physionomie, lors-

que, la pi ce bien fermée, une bonne ehopine de vin
près de lui, il serait attablé tété à tête avec un cuissot

de l'animal, et qu'un jus parfumé et sanguinolent s'é-

chapperait du dit cuissot sous le fil du couteau y reve-

nant pour la troisième ou quatrième fois.

Le daim, autant qu'en pouvait juger' Thibault, pre-

nait la direction du pont placé sur la rivière d'Ourcq,
entre Noroy et Troesne.

A l'époque où ces événements se passent, il y avait un
pont jeté d'une rive à l'autre, et formé de deux madriers

et de quelques planches.

Comme la rivière était très haute et, très rapide, Thi-
bault pensai que le daim ne se hasarderait point ù la pas-

ser à gué.

En conséquence, il se cacha derrière un rocher, à por-
• tée du pont, et attendit.

Bientôt, à dix pas du rocher, il vit tout à coup se dres-

ser la tête gracieuse du daim, qui, tournant ses oreilles

du côté du vent, cherchait à saisir dans la brise le bruit

que faisaient ses ennemis.

Thibault, très ému par cette soudaine apparition, se

leva derrière sa pierre, assura fen épieu dans sa main
et le lança précipitamment sur l'animal.

Le daim fit d'abord un bond qui le porta au milieu du

pont, puis un second qui le porta sur la rive opposée;

enfin, d'un troisième, il disparut aux yeux de Thibault.

L'épieu avait passé au moins à un pied de l'animal,

et s'était enfoncé dans le gazon à quinze pas de celui qui

l'avait lancé.

Jamais Thibault n'avait commis une telle maladresse ;

Thibault, le compagnon du tour de France le plus sûr

de son coup !

Aussi, tout enragé de colère contre lui-même, ramas-

sa-t-il son arme, et bondissant aussi lestement que le

daim, pasea-t-il le pont ot l'animal l'avait passé.
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Thibault connaissait le pays aussi bien que le daim

lui-même. Aussi prit-il les grands devants et s'embus-
qua-t-il derrière un hêtre, à mi-eôte, pas trop loin d'un
petit sentier.

Cette fois, le daim passa si près de lui, que Thibault
60 demanda s'il ne valait pas mieux l'assommer avec
son épieu que de le lui lancer.

Ce moment d'hésitation n'eut que la durée de l'éclair;
mais l'éclair lui-même n'est pas plus rapide que ne l'é-
tait l'animal; de sorte qu'il était léjù à vingt pas de
Thibault lorsque Thibault lui lajça son épieu, et cela
sans être plus heureux cette seconde fois que la pre-
mière.

Cependant il entendait l'aboi des chiens qui allait
toujours se rapprochant; il sentait que quelques mi-
nutes écoulées encore, li lui deviendrait impossible d'ex-
écuter son. projet.

Mais il faut le dire en l'honneur de la persistance de
Thibault, son désir de s'emparer du daim devenait plus
grand au fur et à mesure que la difficulté augmentait.— Il me le^faut cependant, s'écria-t-il, oui! et, s'il

y a un bon Dieu pour les pauvres gens ,j'aurai raison
de ce misérable baron qui m'a battu comme un chien,
moi qui suis un homme cependant, et tout prêt à le lui
prouver.

Thibault ramassa son épieu et reprit sa course.
Mais on eût dit que ce bon Dieu qu'il venait d'invo-

quer, ou ne l'avait pas entendu, ou voulait le pousser à
bout, car la troisième tentative n'eût pas plus de succès
que les ux autres.,

— Mille tonnerres! cria Thibault, le bon Dieu est

décidément sourd, à ce qu'il paraît. Eh bien, alors, que
le diable ouvre les oreilles et m'entende donc ! Au nom
de Dieu ou du diable, je te veux, et je t'aurai, animal
maudit !

Thibault n'avait point achevé ce dou1)le blasphème,
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que le daim, faisant un retour, passait pour la quatriè-me fois près de lui et disparaissait dans les buissons.
Ce dernier passage fut si rapide et si inattendue, que

Ihibault n'eut pas même le temps de lever son épieu.
En ce moment, les abois des chiens se firent entendre

81 près de Thibault, qu'il jugea qu'il serait imprudent do
continuer sa poursuite.

Il regarda autour de lui, vit un ehêno touffu, jeta
son épieu dans un buisson, prit le chêne à I.ras-lc-corps
et se dissimula dans le feuillage.

Il présumait, avec raison, que, puisque le daim avait
repris sa course, la chasse et les cliasscui-s no feraient
que passer tout en suivant le crochet de l'animal.

Les chiens n'avaient point perdu sa voie. Malgré ses
ruses, il ne la perdraient pas pour un simple crocliet.

Thibault n'avait pas bronché depuis cinq minutes,
qu^il vit arriver les cliiens, puis le baron Jcaç, qui, mal-
gré ses cinquante-cinq ans, tenait la télo de la chasse
comme s'il n'en eût eu que vingt.

Seulement, le seigneur Jean était dans une rage que
nous n'essayerons pas de peindre.

Perdre quatre heures sur un misérable daim et chas-
ser ses arrières encore !

Jamais pareille chose ne lui était arrivée.

Il gourmandait ses gens, il fouettait ses chiens, et il

avait si bien labouré le ventre de «on cheval avec ses

éperons, que le sang qui s'en échappait avait donné une
teinte rougeâtre à l'épaisse couche de bDuc qui recou-
vrait ses houseaux.

Cependant, lorsque la chasse était arrivée au pont de
la rivière d'Ourcq, le baron avait eu un moment d'allé-

gement; la meute avait pris la piste avec tant d'ensem-
ble, que lorsque elle traversa le pont, le mante"!! qiip le

louvetier portait en croupe eilt suffi à les couvrir tous.

En ce moment-là, le seigneur Jean fut si satisfait,

qu il ne «e contenta pas rie fredonner un bien-alîcr. mai<i

encore qu'il détacha sa trompe et la sonnr à pleins pou-
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vilm îte a. io.g;. ;.'S
"" *'«"'" "•« «• i-

On ne revit rien.

voie.
" '''^'"'' '"' ^°'"' '""'^ "^ ^o"t à bout de

-A bout de voie? reprit le baron; à bout de voie
,
en pleine forêt, là où il n'y a ni ruisseau où la bêe

mLcÏ;?'
"'^'" ^" ^"^ «" «-»^«^é^ Mais tu es ïu.

Moi, fou, monseigneur ?

ros"^8?"'
*"'' ^°"' ""''' "'' "îue les chiens sont des

I nnS,rf° '"'^P'"*'"i
d'o.ainaire avec une patience ad-mirable les mjures dont lo baron était fort nrodi^up

Cil ens, le fit sortir de =a longanimité habitueUe et se
redressant de toute sa hauteur: ' '

-Comment! monseigneur; des rosses? reprit-il
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" -^ véhémence. — Mes chiem, des roaaesl eux qui ont
porté bas un vieux loup après un laissez-courre si fu-
rieux, que votre meilleur cheval en a crevé I mes «hiens,
des rosses I

— Oui, des rosses, je le répète, Marcotte. Il n'y a quo
des rosses qui puissent mettre bas de la sorte sur un
daim après une misérable chasse de quelques heures.— Monseigneur, répliqua Marcotte avec une émotion
à la fois digne et douloureuse, monseigneur, dites que
c'est ma faute, dites que je suis un imbécile, un animal,
un maroufle, un bélître, une buse; injuriez-moi dans
ma personne, dans celle de ma femme, dans celle de
mes enfants, cela m'est égal; mais ne m'attaquez pas
dans mes fonctions de premier piqueur, n'insultez pas
vos chiens, je vous le demande au nom de tous mes ser-

vices passés.

— Mais comment expliques-tu leur silence? dis-moi
cela ! comment l'expliques-tu ? Voyons, je ne demande
pas mieux que de t'écouter, et j'écoute.

— Je ne m'explique pas plus que vous leur défaut,

monseigneur; il faut que ce daim maudit se soit envolé

dans les nuages ou ait disparu dans les entrailles de la

terre.

— Allons, bon ! dit le baron Jean, — voilà que notre

daim se sera terré comme un lapin, ou se sera levé com-
me un coq de bruyère.

— Monseigneur, tout cela est une manière de parler.

Mais, ce qui est vrai, ce qui est un fait, c'est qu'il y a

de la sorcellerie là-dessous. Aussi sûr qu'il fait jour en

ce moment mes chiens ont mis bas tout à coup sans dé-

faut et sans balancer. Demandez à tous nos gens qui

étaient près d'eux avec moi. maintenant ils ne requiè-

rent même pas. Voyez, les voilà tout flâtrés sur le ven-

tre comme autant de cerfs à la reposée. Est-ce naturel ?

— Fouaille-les, fils, fouaille-les alors ! s'écria le ba-

ron; fouaillfi ft leur roussir le poil, il n'y a rien de pa-

reil po''.:- fîwftœr le mauvaise esprit !
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Le baron Jean s'approchait pour appointer de auel-que. coups de fouet les exorcismes que Marcotte dUtrua.t par son ordre aux pauvres bêt^ lor^q^ingÔut

-^^°"»«^«"'> dit le valet de chenil, m'est avis que
e viens de découvrir dans cet arbre un c;ucou qui pour

2ir "°" ''''""'' ''^P""""»» '' ^« q« ""-

.„~5*^r! f"u^^
chantes-tu avec ton coucou, fils de gue-non? d.t le baron Jean. Attends, attends drôle, ef*u

leigneurT '
'' ^ "

'''" '°^^' ^""^ ^^ ^"^" «^^ t»"

Et le baron leva son fouet.
Mais, avec le stoïcisme du Spartiate, Engoulevent le-va le bras en bouclier au-dessus de sa tête et continua :

..~r*^'"'^
'' '"'"* ''°''^''^' "nonseigneur, mais ensuite

regardez dans cet arbre, et, quand Votre Seigneurie au-
ra vu 1 oiseau qui y est branché, m'est avis que vous me
donnerez plutôt une pistole qu'un coup de fouet
Et le bonhomme montrait du doigt le chêne où Thi-

bault avait cherché un refuge en entendant venir les
chasseurs.

Il avait grimpé de branche en branche et s'était hissé
jusqu'au faîte.

Le seigneur Jean se fit une visière de sa main et aper-
çut Thibault. ^ ^

\r^^°n^ ''"' *^* particulier! dit-il. Dans la forêt de
\ 1 lors-Cotterets, les daims terrent comme des renards
et les hommes branchent comme des corbeaux. Mais, au
reste, continua le digne seigneur, nous allons savoir à
quoi nous en tenir.

Alors, abaissant la main de ses yeux à sa bouche:— Hé
! l'ami ! cria le baron, est-ce que dix minutes

cle convorsation avec moi te seraient particulièrement
desagréables? '

Mais Thibault garda le plus profond silène».
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— Moiueigneur, dit Engoulevent, si vous le désire»...

Et il fit signe qu'il était prêt A monter à l'arbre.— Non pas, dit le baron.

Et en même temps qu'il lui faisait défense de la voix,

il lui faisait aussi défense de la main.
— Hé I l'ami, reprit le baron toujours sans reconnaî-

tre Thibault, te plairait-il de me répondre, oui ou non ?

Il fit une petite pause.

— Ah! c'est non, à ce qu'il paraît; tu fais le sourd;
attends, je vais prendre mon porte-voix.

•Et il tendit la main vers Marcotte, qui, devinant ce

que voulait le beron, lui tendit sa carabine.

Thibault, qui cherchait à donner le change aux chas-

seurs, fejgnait de couper des branches mortes, et il met-
tait tant d'ardeur à cette feinte occupation, qu'il ne vit

pas le geste du seigneur Jean, ou, s'il le vit, crut que c'é-

tait un simple geste de menace et n'y attacha pas l'im-

portance qu'il méritait.

Le louvetier attendit quelque temps la réponse de-

mandée; mais, voyant qu'elle ne venait pas, il pressa

la gâchette; le coup partit et l'on entendit le craque-

ment d'une branche.

La branche qui craquait était celle où était perché

Thibault.

Le fin tireur l'avait brisée entre le tronc de l'arbre

et le pied du sabotier.

Privé du point d'appui qui le soutenait, Thibault rou-

la de branche en branche.

Par bonheur, l'arbre était touffu, les branches étaient

fortes ; ces obstacles ralentirent la rapidité de sa chute,

et, de ricochet en ricochet, Thibault finit par se trouver

- sur le sol sans autre dommage qu'une grande peur et

quelques menues contusions sur la partie de son corps

qui avait touché terre la première.

— Par les cornes de monseigneur Belzébuthl s'écria

le baron Jean enchanté de son coup d'adresse, c'est mon
gouailknr de ce matin! Or ça drôle! la conversation
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que tu as eue avec mon fouet t'a donc semblé trop cour-
te, que te voilà décidé à la reprendre où tu lavafa quil

"/^iu*^"",'^'"' '^ """^ J"« q^e •"«>> monseigneur
reprit Thrbault avec l'accent de la plus parfaiteS
vn^n!'"^'

""'"'
"^ P""'

t* P"""' ««'•îon- Et maintenant,

chêne?' """'
''"' ^^"^'""' P*"''^ '"^ <=«

— Monseigneur 1« voit bien, répondit Thibault en
montrant quelques brindilles épar.cs çà ot là, je coupais
du bois mort pour mon chauffage.
-Ah! très bien. Maintenant, garçon, tu vas nous

dire sans bargumer ce qu'est devenu notre daim, n'est-
ce pas?

— Eh! par le diable! il doit lo savoir, attendu qu'il
était bien place là-haut pour ne rien perdre de ses mou-
vements, dit Marcotte.

— Mais, dit Thibault, je vous jure, monseigneur, que
je ne sais pas ce que vous voule» dire avec votre malheu-
reux daim.

— Ah! par exemple, s'écria Marcotte, enchanté de
faire retomber sur un autre la mauvaise humeur de son
maître; il ne l'a pas vu, il n'a pas vu l'animal, il ne sait
pas ce que nous voulons dire avec notre malheureux
daim! Tenez, monseigneur, voyez: voici bien ici, sur
les feuilles, la pince de la bête; c'est l'endroit où les
chiens se sont arrêtés, et maintenant, quoique le sol soit
d un beau revoir, ni à dix, ni à vingt, ni à cent pas,

_ nous ne retrouvons trace de l'animal !— Tu entends? reprit le seigneur Jean emboîtant la
parole à son premier piqueur; tu étais là-haut, le daim
était à tes pieds. Que diable! il a fait en passant plus
de bruit qu'une souris, et il est impossible que tu ne
! aies pas aperçu !

— Il a tué la bique, dit Hfarcotte. puis, il l'a cachée
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dang quelque bui»aon, voilà qui est clair comme le jour
du bon Dieu.

— Ah ! monseipieur, s'écria Thibault, qui • savait

mieux que personne l'erreur faite par lo premier pi-

queur dans une pareille accusation, monseigneur, f)ar

tous les saints du paradis! je vous jure que je n'ai pa»
tué votre daim, je vous le jure sur le saint de mon ftme,

et, si je lui ai fait une égratignure, q te je périsse ù l'ins-

tant même! D'ailleurs, si j'avais tué le daim, je ne l'au.

rais pas tué sans lui faire une blessure quelconque; par

cette blessure, le sang aurait coulé : chercliez, monsieur
le piqueur ,et. Dieu merci ! vous no trouverez pas trace

de sang. Moi, pour avoir tué le pauvre animal I Et avec

quoi, mon Dieu! où est mon arme? Dieu merci! je n'ai

d'autre ,arme que ma serpe. Voyez plutôt, monseigneur.

Par malheur pour Thibault, il n'avait pas plutôt

achevé ces paroles, que maître Engoulevent, qui, depuis

quelques instants, rôdait dans les environs, reparut te-

nant en main l'épieu que Thibault avait jeté dans un

buisson avant d'escalader «on chêne.

Il présenta l'arme au seigneur Jean.

Engoulevent était bien décidément le mauvais génie

de Thibault.
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Le seigneur Jean prit l'arme des mains d'Engoule-
vent, considéra longtemps l'épieu depuis la pointe jus-
qn au manche, et cela sans mot dire.

Puis il montra au sabotier l'imago d'un petit sabot
seulpté, sur la poignée, laquelle image servait h Thi-
bault pour reconnaître sa propriété.
Ce sabot, c'était son chiffre comme compagnon du

tour de France.

— Ah ! ah ! monsieur le drôle ! fit le grand louve-
tier, voici qui témoigne terriblement contre vous! Sa-
vez-vous que cet épieu-Ià sent la venaison en diable,
hum ! Or, voici ce qui me reste à vous dire, mon maî-
tre: vous avez braconné, ce qui est gros crime; vous
vous êtes parjuré, ce qui est un gros péché; nous allons,
pour le salut de votre âme, par lequel vous avez juré,
vous faire expier tout cela.

Alors, se retournant vers le premier piqueur:— Marcotte, lui dit-Il, prends-moi deux couples et lie-
moi ce drôle-là à un arbre après lui avoir ôté veste et
chemise; puis tu lui appliqueras sur l'échiné trente-six
coup de ton baudrier, une douzaine pour le parjure,
deux douzaines pour le braconnage; non! je me trom-
pe: une douzaine, au contraire, pour le braconnage et
deux douzaines pour le parjure; il faut faire large la
part du lx)n Dieu.

Cet ordre était une bonne fortune pour la valetaille,
qui se trouvait bien joyeuse d'avoir un patient sur le-
quel elle pût se venger de sa déconvenue de la journée.
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Malgré le. protestations de Thibault, qui jurait par

tou. les saints du calendrier .ju'il n'av.it occis ni dain,m bique, m biquet, lo braconnier fut dépouillé de sa
veste et attaché solidement au tronc d'un arbre.

Puis l'exécution commença.

/«i^
P'.''"*"': ^™PP«" «' ^"é. que quoique Thibault som jure à lui-même de ne point pousser «ne plainte, et

se mordit les lèvres pour tenir son serment, au troisième
coup le patient desserra les dents et jeta un cri.
Le seigneur Jean était peut-être, comme on a pu s'en

apercevoir, lo seigneur le plus bruUl qu'il y eût à dix
lieues à la ronde, mais il n'avait pas le cœur dur: les
plaintes du coupable, qui allaient redoublant, lui firent
peine à entendre.

Ceperidant, comme le braconnage devenait de plus en
plus audacieux sur les domaines de Son Altesse Séré-
niMime, il était décidé à laisser le jugement s'exécuter.

Seulement, il résolut de se soustraire à ce ^jx-ctaclc et
fit tourner bride à son cheval pour s'éloigner.
Au moment où il exécutait cette manœuvre, une jeu-

ne fille sortant du taillis se jeta à genoux au flanc de
son cheval, et, levant sur lo seigneur Jc.-n ses beaux
grands yeux tout humides de larmes :— Monseigneur, dit-elle, au nom du Dieu de miséri-
corde, grâce pour cet homme!
Le seigneur Jean abaissa les yeux sur la jeune fille.

C'était en vérité une charmante enfant; elle avait
seize ans à peine, la taille fine et élancée, la figure rose
et blanche, de grands yeux bleus doux et tendres et une
couronne de cheveux blonds si luxuriants, que le mé-
chant bonnet de toile grise qui couvrait sa tête ne pou-

,
vait parvenir à les emprisonner, si bien qu'ils débor-
daient à flots de tous côtés.

Quoique le costume de la belle suppliante fût des
plus humbles, étant fait de simple toile, 1^ seigneur Jean
remarqua tout cela et comme il ne haïssait pas les jolis



minoii. il répondit par un louriro à l'éloquence du n.gara de la charmante paysanne.
Mais comme il la regardait «n* l„i répondre, et que.

pendant ce temps-W, le. coup, .«liaient toujours clfé
ajouta d une voix et avec un geste plus suppliant- on-
core

:

' ^

— Grâce, au nom du ciel, monseigneur! Dites à von
gen. de laisser aller c pauvre homme, dont le. cris me
fendent le cœur.

— Mille charretées de diable verts ! répondit le lou-
vetier; tu t'intéresses bien à ce drôle, ma belle enfant I

i-st-ce donc ton frère ?

— Non, monseigneur.
— Ton cousin ?

— Non, monseigneur.
— Ton amoureux ?

— Mon amoureux ! monseigneur veut rire.— Pourquoi 1)08? Dans ce cas, ma belle fille, m fa-
voue que j'envierais son sort.

L'onfant baissa les yeux.

— Je ne le connais pas, monseigneur, et je le vois
aujourd'hui pour la première fois.

— Sans compter qu'elle le voit à l'envers, hasarda En-
goulevent, qui crut que c'était le moment de placer une
mauvaise plaisanterie.

— Silence, là-bas ! dit durement le baron.
Puis, revenant à la jeune fille avec son sourire :— Vraiment ! dit le baron. Eh bien, s'il n'est ni ton

parent ni ton amoureux, je veux voir jusqu'où tu pous-
seras l'amour de ton prochain. Un marché, la jolie
fille?

""

— Lequel, monseigneur?
— La grâoft de ce maraud contre un baiser.— Oh! de grand cœur ! s'écria la jeune fille. Rache-

[

ter pour un baiser la vie d'un homme ! je sui-s sûre que
M. le curé lui-même dirait que ce n'est point pécher.

Et, sans attendre que le seigneur Jean se baissât pour
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a bott Ï:/P"^'f-
""" ^'^ "'«""» ^" l'extrémité de

Ilu *' "*' "''^'"'°* " '* !'»"*««'• d'elle-même

fe du JT r '°r
'°°''''' ^^''^'^"^ ^* ^"'"«'-.s commele duvet de la peehe au mois d'août

Le seigneur Jean était convenu d'un baiser, n.ais ilen prit deux; pu.s, fidèle observateur de la foi jurée,
II m signe à Marcotte de suspendre l'exécution

Marcotte comptait scrupuleusement les coup»- le
douzième était en l'air lorsqu'il reçut l'ordre de s'arrê-

II ne jugea point à propos de le retenir: peut-êtremême pensa-t-il qu'il serait convenable de lui donner
la valeur de deux horions ordinaires, afin de faire ,,n-ne mesure et de donner le treizième; toujours ost-il que
celui-là sillonna plus rudement encore que les autres les
épaules de "Thibault.

Il est vrai qu'on le détacha immédiatement après

fille
° '^^ '^'"^*' '^ ''*'"'"' "^^^^ '"'"'*" *''*'' ''' J-""^

— Comment te nomme-t-on, ma mignonne?— Georgine Agnelet, monseigneur, du nom de ma
mère; mais les gens du pays se contentent de m'appe-
1er Agnelette. ' ^

—-Diable! voici un mauvais nom, mon enfant, dit
le baron.

^^

— Pourquoi cela, monseigneur? demanda la jeune

— Parce qu'il te promet au loup, la belle. Et de quel
pays es-tu. Agnelette?

— Je suis de Préciamont, monseigenur.— Et tu viens seule en forêt, mon enfant? -C'est
bien hardi pour une agnelette.

— Il faut bien, monseigneur. Nous avons trois chè-
vres qui nous nourrissent, ma mère et moi.— Alors tu viens à l'herbe pour les chèvres?



— Oui, moiueigneur.

lieTole"*"'"?""
'"" ""'' '"""' -"^«> i«-e «* i-

^eTremÏr'""'
—'«neur, ^ ne puis «.'empêcher

— Et pourquoi trembles-tu ?— Dame! monseigneur, on raconte aux soirées rt'hi

j; »«"^ mes cheveux qui se raidissent. l/rsqueTen-

sîi ^71'' T'' *'°T' "^ ^^^ -^ ^« --he-,je suii tout de suite rassurée.
Cette réponse plut énormément au baron Jean, quireprit, en caressant complaisamment sa barbe •

.Z r "" '^"' °°"' '"""• ^'''^on^ une assez rude

TuSde^.
"* "" •-''^^" "« *'^P"^- désormais ces'

— Lequel, monseigneur?
-Viens-t'en à l'avenir au château de Vez: jamais

loi™!"""/" °°f
«"'""' "'^" " '™°*i •« fo^^é ni lapoterne, autremeot que pendu par une hart à une per-che de coudrier. ^

Agnelette secoua la tête.

— ^on, tu ne veux pas ? Et pourquoi refuses-tu ? ' '

— Parce que je trouverais là pis que le loup
La réponse provoqua chez le baron Jean un joyeux

eelat de rire et toute la bande des veneurs, voyant rire
le maître, fit chorus avec lui.

En effet, la vue d'Agnelette avait rendu au seigneur
'le Vez toute sa bonne humeur, et peut-être serait-il res-
te un assez long temps à rire et à causer avec elle, si
Atarcotte qui avait sonné la retraite manquée et accou-
ple les chiens, n'eût respectueusement rappelé à mon-
soigneur qu'il lui re.<.tait un assez long trajet à faire
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pour regagner le château. Le seigneur Jean fit du doigt
à la jeune fille un signe affectueusement menaçant cl

s'éloigna suivi de ses gens.

Agnelette demeura seule avec Thibault.
Nous avons die que Agnelette avait fait pour Thi-

bault, et combien Agnelette était jolie.

Eh bien, cependant, la première pensée de Thibault,
en se trouvant seul avec la jeune fille, ne fut point
pour celle qui venait de le sauver; sa première penser
fut pour la haine et la vengeance.
Comme on le voit, depuis le matin, Thibault mar-

chait rondement dans la voie du mal.— Ah! si le diable cette fois ni'e.xauco, seigneur
maudit— s'écria-t-il on montrant le poing à tout h
cortège qui venait de disparaître; si le diable m'exau-
ce, je te rendrai avec usure tout ce que tu m'as fait

souffrir aujourd'hui, va!

— Ah que c'est mal, ce que vous faites Lî ! dit Agne-
lette en B'ajpprochant de Thibault. Zj: baron Jean est

un bon seigneur, fort humain avec le iiauvrc monde,
et toujours courtois avec les femmes.— Bon! vous allez voir que je lui devrai de la ro-

connaifisance pour les coups qu'il m'a baillés.— Allons, tout franc, compère! dit en riant la fil-

lette; avouez que cps coups-là vous ne les aviez pas vo-
lée.

— Ah! ah! fit Tliibault, il poraît que le baiser cli!

seigneur Jean vous a tout affolée, la belk Agn.iktte!— Je n'eusse jamais i)pusé que ce baiser-là, ce sera il

vous qui me le reprocheriez, monsieur Thibault; mai-
ce que j'ai dit, je le soutiens: le seigneur Jean étaii

dans son droit.

— En me faisant rouer de coups ?— Dame! pourquoi chassez-vous sur les terres d<>s

grands seigneuiB?

— Est-ce que le gibier n'est pas à tout le mondi\
aussi bien aux jaysans qu'aux grands seigneurs?



>onoiate duû air presque menaçant.— Qm ,^10 l'a dit? Mes veux o.,; ;„
viens, monsieur Thib^nH- ^ ' ^ '

^° """"^ «'^ P'^-

tqu^Tb^rraV' '"" '''*'" "•«'' "«« -^"»
1

t Hue le Daron Jean que pour moi?
U) bon Dieu, monsieur l%ibault nous a a;i- ^„

r.icrTvrt V
"'"' '^'•^'^"^^ -i-"aiof/u'bo:

an ça! vous ne connaissez donc la bpllp A™,^
|;;;t.^,uo^v.. m'appelez .mme ça t.? c^^^^^^^^

fc iTrî'''^
°1^'' •''^ "'* ''^W*''" ^""^s avoir vu un jour

"[. '

t
Ion faisait of>rclo autour de vousU «mipliment adieva de dé.sarmer Thibault.— Oui, OUI, dit-il; moi aussi, à pr^nt ie mp r„n

|elle vous avoir vue. Eh bien, mais.'TSe ^^g^e fllo Boursonn», nous avons dansé ensemble- ~mentous et,ez moins grande qu'à c^tte he„re. 'voTlà wS
mamtenant. Ou. vous aviez une robe rose et un
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petit corsage blanc; nous avons dansé dans la laiterie

J'ai voulu vous embrasser; mais vous n'avez pas voulu,
disant que l'on n'embrassait que son vis-à-vis et non su

danseuse.

— Ah! vous avez bonne mémoire, monsieur Thi-
bault.

— Savez-vous Agnelette, que cette année, car il y a

un an de cela, vous avez profité pour emb>;;iir en mêmi'
temps que pour grandir? Ali! vous voue y entendez,
vous, pour faire deux choses à la fois!

La jeune fille rougit et baissa les yeux.

Sa rongeur et son embarras ajoutèrent au charmo
de sa physionomie.

Thibault se prit à la considérer plus attentivement
que jamais.

— Avez-voùs un amoureux, Agnelette? demanda-t-
il à la belle fille d'une voix qui n'était point exempte
d'une certaine émotion.

— Non, moiâieur Thibault, dit-elle, je n'en ai point

et ne peux ni ne veux en avoir.

— Et pourquoi cela ? L'amour est-il donc si mau-
vais garçon, qu'il vous fasse peur?
— Non; mais ce n'est point un amoureux qu'il me

faut, à moi.

— Que vous faut-il domc ?

— Un mari.

Thibault vit un mouvement qu'Agnelette ne vit pa?

ou fit semblant de ne pas voir.

— Oui, répéte-t-elle, un mari. Grand mère est vieil-

le et infirme, et un amoureux me distrairait des soins

que je lui donne; au contraire, un mari, si je trouve

un brave garçou qui veuille bien m'épouser, im maril
-m'aidera à la soulager dans son grand âge, et il parta-l

géra la tâche que le bon Dieu m'a donnée d'adoucir aes\

derniers jours.

— Mais, dit Thibault, ce mari vous laiseera-t-il ai-J

mer votre grand'mère plus que vous ne l'aimerez lui-l
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?""«'" * '='^'«' J« m'arrangerai poir lu

nk^-fli- '
^°^' '' P""^"* P""^ '« bonne femme

ehéL 't f.^lt f °' """"'"' •'" "™- Vous me yoyezehétivo et frêle, et vous vous méfiez de ma force- nmis
.10 s„.s brave et co„ra«e„se à l'ouvrage, allez ÎQuanTlocœur a d:t son mot, nuit et jour on peut tra aHler ^„s

SvLr'o, ;'*'"'""'" *«"* '<>''" nui aimer
?ran<l mère! Oh ! je vous en réponds, elle, mon mari etmo,, nous serons bien heureux tous les trois

tro^ A"g„:,rttef'
''"^ "" ^"" '''''" P^""- *"-

elW 1'!°°^', '*! ""î""' '* ''' '""'*'^^ ''''' "•'clK's valent-
elles une_ obole de plus que celles des pauvres? Lorsque

iln
''"'"

f"''"^ grand'mère. monsieur Thibault,qu elle me prend sur ses genoux, m'enlace dans ses pau-vres bras tremblants, que sa bonne vieille figure ridée
s appuie sur la mienne; lorsque je me sens les joues hu-mides des larmes d'attendrissement qui coulent de ses
j-eux, je me mets à pleurer aussi, et ce^ armes-là, mon-
sieur Thibault, elles sont si faciles et si douces, qu"i«-mais dame ou demoiselle, fût-elle reine ou fille de roi
n a eu,

j en suis sûre, de joie plus vive dans ses plus heu-
reux jours; et bien certainement nous sommes eepen-
rtant ma grand'mère et moi, les deux créatures les plus
dénuée* qu'il y ait à la ronde.

Thibault écoutait tout cela sans répondre, restant rê-
veur, de cette rêvefte particulière aux ambitieux.
Et cependant, au milieu de ses rêves d'arabitiou il

avait des moments d'affaissement et de dégoût.
T'Ui, qui avait si souvent passé des heures entières à

regarder les belles et nobles dames de la corr de monsei-

3
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gncur le duc d'Orléans monter et descendre les esca-
liers du perron; lui qui avait si souvent passé des nuits
entières à regarder les fenêtres ogivales du donjon de
Vez, resplendissant dans la nuit de la lumière des fes-
tins, j1 se demandait si ce qu'il avait si souvent ambi-
tionné, une noble dame et une riche demeure, vaudrait
un toit de paille avec cette douce et belle enfant qu'on
appelait Agnelette.

Il est vrai que cette belle petite femme était si gen-
tille, que tous les comtes et tous les barons du pays la
lui eussent bien certainement envîee à leur tour.— Eh bien ! par exemple, Agnelette, dit Thibault,
SI un homme comme moi s'offrait pour être votre mari,
l'accepteriez-vous ?

Nous fvons dit que Thibault était beau garçon, qu'il
avait de beaux yeux et de beaux cheveux noirs, que ses
voyages du tour de France en avaient fait plus qu'un
simple ouvrier. D'ailleurs, on s'attache vite aux gens
par le bien qu'on leur a fait, et Agnelette, selon toute
probabilité, avait sauvé la vie à Thibault; car, à la fa-
çon dont Marcotte frappait, le patient serait mort avant
le trente-sixième coup.

— Oui, dit-elle, s'il était bon pour ma grand'mère!
Thibault lui prit la main.

,— Eh bien ! Agnelette, dit-il, nous reparlerons de ce-
la, et le plus tôt possible, mon enfant.

— Quand vous voudrez, monsieur Thibault.
— Et vous ferez serment de bien m'aimer, si je vous

épouse, Agnelette?

— Est-ce qu'on peut aimer un autre homme que son
mari?

— N'importe, je voudrais bien un4out petit serment,
•quelque chose comme ceci, par exemple: "Monsieur
Thibault, je vous jure de n'aiiper jemais que vous."— A quoi bon un serment? La promesse d'une brave
fille doit suffire à un brave garçon.

— Et à quand la noce, Agnelette? dit Thibault en
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nature de Thibault de vouloir tout ce qui était, ou pou-

vait être à autrui.

Il s'était abandonné à ce désir sous l'impression de l;i

naïveté avec laquelle elle lui avait parlé.

Mais l'image d'Agnelette était dans son esprit et mm
dans son cœur.

Thibault était incapable d'aimer comme il faut ai-

mer, alors que, pauvre soi-niênie, on aime une panvrr

fille sans rien voir, sans rien ambitionner au delà di'

voir son amour payé d'un amour égal.

Non, tout au contraire : au fur et à mesure qu'il s'r-

loignait d'Agnelette, comme s'il s'éloignait de son bon

génie, il sentait renaître dans son âme les envieuses as-

pirations qui le tourmentaient si fréquemment.

11 était nuit lorsqu'il rentra chea lui.
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lia journée avait été accidentée et il nnr»!^ >

Ce souper n'était pas aussi savoureux que celui nu'ils était promis en tuant le daim.
^

I *,

-*^''"
i^*^?™;

'""""' """' ''a™"8 dit, n-avait pas étéue par Thibault, et l'appétit féroce qui le gala t Mfaisait trouver le goût du daim à son ?ain nob.
"^ '"'

Ce frugal repas était à peine commencé, lorsque Thi-but s'aperçut que sa chèvre - nous cro -ons avoir dit

latstiVor"'" "" '""'^ ''•'""^^ ^-•*-- « "'-

L^n'Z"'" r™' '" P\*"' P"'"'" ^« ''««We, la chèvre

|maS
'''««<3«ement, qu'elle faillit renverser son

lThT)!'''u"'n
''''"®*"' * '** P'""^''"'''' <!"« '»i apportait

|Thibault, elle courut à la maison.
Thibault jeta là son fardeau et s'en alla chercher l'a-mmal pour le réintégrer dans son domicile. Mais ce fut

^hose impossible. Il lui fallut employer la force, et en-
^ore à la force la pauvre bcte opposa-t-elle toute la ré-
sistance dont une chèvre est susceptible, se roidissant en



,î»

-TO—

daitcHtabr
""^ ^"**^' '• **^^* «-" p" -*-

Thliïnlf'"'^* 't™P'^« «""Pe' q«o lui avait laiss.".

^
Thibault, elle continua de pousser des cris lamentables.

Impatienté et intrigué tout ensemble, le sabotier quit-
ta une seconde fois son repas et ouvrit l'étable avec tantde précaution, que la chèvre ne put s'en échapper.

Puis 11 se mit à chercher des mains dans tous le.
coins et recoins ce qui pouvait lui causer tant d'effroi

lout à coup ses doigts rencontrèrent la fourrure
épaisse et chaude d'un animal étranger

Thibault n'était pas poltron, il s'en fallait.
Cependant, il se retira précipitamment.
Il rentra chez lui, prit la lumière, et revint à l'étable
La lampe faillit lui tomber des mains, quand il re-

connut, dans l'animal qui avait tant effrayé sa chèvre
le daim du baron Jean, celui-là même qu'il avait pour-
SUIVI, qu 11 avait manqué, qu'il avait désiré avoir au nom
du diable, ne pouvant l'avoir au nom de Dieu; celui sur
lequel les chiens avaient fait défaut; celui, enfin, qui
lui avait valu de si jolis horions.

Thibault s'approcha doucement de lui, après s'être
assuré que la porte était bien fermée.
Le pauvre animal était, ou tellement fatigué ou fi

singulièrement apprivoisé, qu'il ne fit pas un mouve-
ment pour fuir, se contentant de regarder Thibault
avec ses deux grands yeux de velours noir, rendus pl.13
expressifs encore par la crainte qui l'agitait.— J'aurai laissé la porte ouverte, murmura le sabo-
tier se pariant à lui-même, et lo daim, ne sachant plus
où SB fourrer, sera venu se réfugier ici.

Mais, en recueillant ses souvenirs, Thibault se rappe-
la parfaitement que, lorsqu'il avait pour la premier
fois ouvert l'étable, dix minutes auparavant, le verrou
de bois qui fermait la porte était si bien poussé, qu'i
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''^'^^^l^^^^^^^^^
""'- J'« vu. ne p..

f;té pour fuir, de pou^'St r;r: ?""'. ''' p-
ete ouverte. "^ '"^« Porte, gi elle eût

'i«erda?mX'aÎaJlHte' '"'""""'
''«P^^S-^

Quoique, nous l'avons d«/^ ! T '"" ""^^ ^»''''^-

l-ave, une «ueur fS co~ V"""'" '^t assez

,

.-uttee à la raeine dots cEfuî /"''' '-^"^^

-lt'L':Hi:'îe,^„t;:^';r? 'r-^r '- «»-
mont où lo sabotier était ven„t ^"' P™''*^ ^" ™o-

1

Hui était couchée au coiVdê l'it"
'' """ '""'''^•"' «'

déc-idéo cette-fois à Jnû J ' ^° «PParence très-

-issait, ce soir"! dû'LTi^";"? ""I
"^'"'^ "»'*"« P«-

t'îtc ordinaire '
'^^*''" ^* beaucoup à son

I

»vS'îdi7œ'£^;5-* '' ^"^^ ^'-p^'' ^"^'

œ voeu avait été mi™ô„T '
î
*" reconnaissant que

-> à sa diX'SSn^-^""^' " "^ "o-"

"^Kw;rrinïr'"*'''" '^ ^'-P^' ^« to-

nner; nmi«,l^ïnit'r^^^^ ^m de
pour faire le siT deril-r ""

,
' "'"'^ * «"« '^««t

et, bien que jusSoii if^éûtT -^ '"'^r
"^^ P^^''

b-t.reiXeri^r;;rLïi:^.^

h- on entend . mr^r^^l^^^^Z^^Jl^^^
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marée, ou le bruit des branches froiMét-a quand le vent
d'hiver passe dans les branches dépouillév* do leurs
feoillei.

—Après tout, murmurait-il, le front pâle et l'œil fixe
que ce daim nie vienne de Dieu ou du diable, c'ost tou-
jours une bonne aubaine, et bien fou serais-jc de wcouoi
mon Mrrau, lorsque la manne y tombe. Si je crains que
cette bique ne soit viande d'enfer, rien ne m'oblige à lu

manger; d'ailleurs, je ne pourrais pas la manger tout
seul, et ceux que j'inviterais à la manger avec moi mt
dénonceraient; mais je puis la conduire toute vivante
au couvent des religieuses de Saint-Bémy, dont la dam<'
abbesse me l'achètera bien cher pour divertir ses non-
nes; l'air d'un lieu saint la purifiera, et la poignée de
bons écus bénits que je recevrai en payment ne peut met-
tre mon ûme en péril.

Combien de jours ne me faudra-t-il pas suer au tra-
vail et virer la tarière pour gagner le quart de ce que je

recevrai sans prendre autre peine que de conduire la

bête à son nouveau bercail! Décidément, mieux vaut
diable qui vous protège qu'ange du ciel qui vous aban-
donne. Si messire Satan veut me conduire trop loin, il

sera toujours temps de me tirer de ses griffes; je ne
suis pas un enfant, de par Dieu ! ni un agnelet comme 1

Geoitgine, et je sais marcher devant moi et aller où je I

veux.

Il oubliait, le malheureux, qui prétendait marcher I

devant lui et aller où il voulait, que, cinq minutes au-l
paravant, il n'avait pu conduire sa main jusqu'à sonl
front.

I

Thibault se donna à lui-même tant de raisons si boii-l

nés et si concluantes, qu'il résolut de garder lo daini.l

de quelque part qu'il lui fût venu, et décida même quel
fe prix qu'il en recevrait serait consiicré à acheter ial

robe de noce de sa fiancée.

Car, par un étrange retour de mémoire, son souveniri
ce fixait sur Agnelette..
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il k Toyiit Titue d'une longue robe blanche avec un*

couronne de lii blanca au front et un gnnd voile
Il lui lemblait que, .'il avait dama w maiaon un ti

{ft-ntil ange gardien, le diable, li fort ou ai rusé qu'il
fftt, n ocrait jainaia en franchir la porte.
—Bon! dit-il, c'eat encore un moyen: «i mcs«ire Sa-

Un me tr n'j par trop, je cours demander l'Agne.
Icttc à fM i '«\'.mf J. réponse, et, gi je ne me mp.

. puis plus faire le signe de
Il ctito femme qui ne sera pas
qi. ra tout cela pour moi.

•' onipromis, pour que le daln»
..l'.ir et restât digne des saintes

•lama r.ux-n.jic il compMt le vendre, Thibault, à peu
lires mL^fnré. n'ia ^. . r.r le râtelier de fourrage et s'as-
-iiror que 'a li cie éf;Mi «ssaz épaisse pour que l'animal
put y reposer moeileusement.

1a nuit se passa sans nouvel incident et même sans
iiiiiuvais rêve..

I* lendemain, le soigneur Jean chassait encore.
Seulement, cette fois ce n'était point un daim timi-

ilt' qui conduisait les chiens: c'était le loup dont Mar-
cotte avait eu connaissance la veille et qu'il était par-
>onu à rembuoher le matin même.

C'était un vrai loup que celui-là.

Il devait compter do nombreuses années, quoiqu'on
l eût entrevu au lancer, et que l'on se fut aperçu avec
éf(mnement qu'il était tout noir.

Mais, noir ou gris, il était hardi, entreprenant, et
promettait rude besogne ù l'équipage du baron Jean.
Attaqué près de Vertefeuille, dans le fond d'argent

il avait traversé le eliamp Moutard, laissé Pleury et
Haïupleux à sa gauche, traversé la route de la Ferté-
Jlilon, et était allé se faire battre dans les fonds d'I-
vors.

lÀ, renonçant à poursuivre la pointe commencée, il

avait fait un hourvari, était rentré dans ses voies et re-
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venu sut sea pae en euivant si exactement le chemin
qu'il avait déjà parcouru^ que le baron Jean retrouvait,
tout en galopant, les empreintes que les sabote de son
cheval avaient laissées le matin.

^
Rentré dans le canton de Bourg-Fontaine, le louji

l'avait battu dans tous les sens; puis il avait amené les
chasseurs juste à l'endroit où avaient commencé leurs
mésaventures de la veille, précisément aux environs de
Jii hutte du sabotier.

Thibault, qui, d'après les résolutioais que nous avons
d'îes, comptait dans la soirée aller rendre visite à l'A-

iclette, s'était mis à la lieeogne de grand matin.
Vous ma demanderez pourquoi, au lieu de se mettre

à une besogne qui rapportait si peu à l'ouvrier, de son
propre aveu, Thibault n'allait pas conduire son daim
aux dames de Saint-Rémy.

Thibault s'en serait bien gardé!
Ce n'était point pendant le jour qu'il pouvait tra-

verser la forêt de Villers-Cotterete avec un daim eu
laisse.

Qu'eût-il dit au premier garde qui l'eût rencontré?
Non, Thibault comptait partir de chez lui .un soir î'i

la brune, suivre la route de droite, puis k haie de I;i

Sablonière, puis déboucher par la route du Pendu dans
la plaine de Saint-Bémy, à deux cents pas du couvent.

Lorsque Thibault, pour la première fois,, entendit les
sons du cor et l'aboi des chiens, il se hâta d'amonceler
devant la porte de l'étsfele, où était enfermé son prison-
nier, un énorme tae de bruyères sèches, de façon à dis-
simuler cette porte aux regards des piqueurs et de leur
seigneur, si, par hasard, ce jour-là, comme la veille, ils

venaient s'arrêter devant la hutte.
Puis il reprit sa besogne, et il travaillait avec une ar-

deur que lui-même ne s'était jamais vue, ne levant pns
même les yeux dessus la paire de aaibots qu'il façonnait.

Tout à coup, il lui sembla entendre gratter à la portp
de la hutte.
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II s'apprêtait à quitter «m appentis pour aUer ouvrirIo«que la porte céda, et, au grand étoLement d^ml

Tnf T ^"^J°"P "^^ ^^ àam la chambre, mar-chant sur ses pattes de derrière.

n,i!I"^"',"^"'"
^' l'appartement, il s'assit à lamamère des loupe et regarda fixement le sabotier.

Tlubanlt saisit une hache qui se trouvait à sk portée,
afin de recevoir dignement l'étrange visiteur, et pour
1 effrayer, il brandit la hache au-dessus de sa tête

Mais la physionomie du loup prit une singulière ex.
pression de raillerie.

Il se mit à rire.

C'était la première fois que Thibault entendait rireun loup.

Jes"c£
™'™^'' ^'''^ '^"^ ^^ '""P" aboyaient comme

Mais il n'avait jamais entendu dire que les loung
riaient comme des hommes.
Et de quel rire encore !

TWteutt"™*
1^ «ût ri comme eeloup eût fort effrayé

Il laissa retonéer son bras déjà levé.
—Par le seigneur au pied fourchu, dit le loup d'une

VOIX pleine et sonore, voil^ un gaillard auquel, sur sa
(^emande

j envoie le pins beau daim des forêts de son
Altesse Royale, et qui pour ma récompense, veut me
fendre la tête d'un coup de hache: reconnaissance hu-
marne bien digne de hurler avec la reconnaissamoe des
loups.

En entendant une voix pareille à la sienne sortir du
torpsjte 1 animal, les genoux de Thibault commencè-
rent à flageoler, et la hache lui tomba des mains.
—Voyons, continua le loup, soyons raisonnables et

causons comme deux bons amis. Tu as désiré hier le
aa,m du baron Jean, et je l'ai conduit moi-même dans
ion étable; et, de peur qu'il ne t'échappât ,3e l'ai atto-
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elié iDoi-niême au râtelier; cela vaut mieux qu'un <!oup

de hache il me semble.

—Saie-je qui vous êtes? répondit Itiibault.

—Ah! tu ne m'avais pas reconnu! voilà une raison.—.J'en appelle à vous-même; pouvais-jé soupçonner
un ami bous votre vilaine peau?—Vilaine ! dit le loup en lustrant son poil avec une
langue rouge comme du sang; peste, tu es dilficile.

Mais il n'est point question de ma peau. YojaoB, esnt^

disprsé à reconnaître le service que je t'ai rendu ?

—Certainemont, dit le sabotier avec un certain em-
barras; mais encore faudrait-il connaître vos exigen-
ces. De quoi s'agit-il? que désirez-vous ? Parlez
—D'abord, et avant tout, je désire un verre d'eau,

car ces maudits chiens m'ont mis tout ho» d'haleine.

—A l'instant, seigneur loup.

Rt Thibault courut chercher une écuelle d'eau fraî-

che t.. limpide à la source qui coulait à dix p«s de la

hutte.

Thibault prouvait, par cet empressement, combien il

était heureux d'en être quitte à si bon marché.
Il déposa l'écuellc devant le loup en lui faiMnt une

profonde révérence.

IjC loup lapa le contenu âa l'écuWV» avec dél)«e(, fmh
s'étendit sur le sol, les f«itto= h1Ioii)«« à la mamh* ijes

spjiinx.

—Maintenant, dit-il. é(!Out<»-)Ttf«.

—Il 7 a donc autre chose? êmrmnâ» TMwnM t®»*

frif-sonna,nt.

—Parbleu ! ot une chose très urjee-nte. rép<M*drt li'

loup noir. Entends-tu les aboi.» des ohi«ns?—^Par ma foi ' oui, je lo.= ent<>n'l:^. et. cwrime ils v<mi

se rappvocliaiit, dans cinq minutes il? seront ici.

—lîh bien! il s'agit do m'en déliarraMiior,

—De vous en débarrasser! et pomment? s'écria Thi-

bault, qui se rappelait ce qu'il lui avait coété pour s'ê-

tre mêlé, la veille, de !« elinsse du baron Tean.

ÏJj.^^^T^^^i^^4
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•—ï)ame! vois, cherche, ingénie-toi!

—C'est qu'en effet ce sont de rudes chiens que les
chiens du baron Jean, et ce que vous me demandez là,
seigneur loup, c'est tout simplement de vous sauver la
vie; car, je vous en préviens, s'ils vous rejoignent, et
ils vous rejoindront ielon toute probabilité, ils vous
mettront de la première goulée en charpie. Or, si je
vous épaiigne ce désagrément, ajouta Thibault croyant
sentir qu'il prmait le dessus, quelle sera ma récompen-
se?

—Comment, ta récsoropensc ? Et le daim? dit le loup.
—Et k jatte d'eau ? dit Thibault. Nous sommes

(jHittes. mon brave lomp. Maintenant, faisons de nou-
V Mes affaires, si vous voulez, je ne demande pM mieux.—Soit ! Que wux-tu de moi ? Parle vite,

—Il V a, dit l'Siibault, des gens qui abuseraient de
leur position et de la vôtre, et qui demanderaient des
t-hoses par-dessus les maisons : de les faire riches, puis-
sants, nobles, que sai8-)e, moi ! Je ne les imiterai pas:
hier, j'ai souhaité le daim et vous me l'avez donné, c'est
\rai; mais, demain, je souhaiterai autre chose. Depuis
quelque temps, c'est luie folie qui s'est emparée de moi,
je ne fais qae souiiaiter, et voue, vous n'aurez pas tou-
jours du temp» à perdre à m'écout<T. Faites donc une
l'iiose

: accordez-moi, puisque vo«s êtes le diable en per-
ttonne ou quelque chose d'approchant, accordez-moi le
lion de voir se réaliser tout ce que je désirerai.

!« loup fit une grimace moqueuw.
—Rien que cola.-' dit-il. I^a pérora-M i cadre mal a-

vnf l'exordre.

—Oh ! rei»rit TTiibault. soyez tranquille, mes vœux
^nt honnêtes et mesurés, et tels qu'ils conviennent à
im pauvre paysan cotiimo moi: quelques misérables
coins de terre, quelques méchants brins de bois, voilà
tout ce que peut vouloir un homme de mon espèce.—Je ferais avec graml plaisir ce que tu me demaa-
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bleTCe^ " '""* '""' '*«^'' * P«««' P«' «» terri-

-hTu crois cela, et tu fais l'exigeant parce que tupenses que j'ai besoin de toi?
^

—Je ne crois pas, j'en suis sûr.—^Eh bien, regarde.

—Oh? demanda ÎThibault.
—A la place où fêtais, dit le loup.
Thibault recula de deni pas.
A la place où était le loup, il n'y avait plus rien. Leloup avait disparu, on ne savait ni par où ni comment.

If place ou 1] était demeurait parfaitement intacte IIny avait pas au plafond un trou où passer une aieuille-H ny avait pas au plancher iino font., à laisser filtrer
une goutte d'eau.

—Eh bien crois-tu que je ne puiwe pas me tirer d'af-
faire sans toi ? dit le loup.—Où diable étes-vous donc ?

—Ah! si tu m'interpelk^s- par mon vrai nom, dit en
ricanant la voix du loup, je vais être obilgé de te répon-
dre. Je SUIS toujours à la môme place.—^Mais je ne vous vois plus !

—Tout simplement parce que je suis invisible
—Mais les chiens, mais le piqueur, mais le soigneur

Jean vont venir vous chereèer ici ?

—Sans doute; seulement, ils ne m'y trouverort pas
-Mais s ils ne vous y trouvent pa.s ils vont «en pren-

dre a moi.

—Comme hier. Seulement, hier, tu étais ooodemnf
pour avoir soustrait le daim, à trente^ix coups de cein-
turon; aujourd'hui, pour avoir caché le loup tn seras
condamné à soixante et douze, et A^gnelette ne' sera plus
là pour te tirer d'aifaire avec un baiser.— Ouf ! que dois-je faire ?

-Lâche le daim vivement; les chiens se trompe-
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— Maintenairt comment de si fins courante ee Inm

Thibault ne se le fit pas dire deux fois
Jl courut à l'éteble.

11 détacha aussitôt le daim, qui j^ussé comme parun ressort, s'élança hors de la maison, en fit
"
to^

iJiitwult écouta leurs abois avec anxiété
Toute la meute vint rabâolicr à la porte
Pms, tout à coup, deux ou trois voix retentirent,

la «rr Bai«effl<«.t, et enlevèrent tout^

L«B chiens avaient pris le cliange,
ils étaient partis sur la piste du daim.
I« avaient abandonna celle du loup.
Thibault re8}>ira à pleine poitrine.
Noyant la meut* s'éloigner de plus « pju» il ren-

tra dans sa chambre an bniit d'un joj-eus bien-'aller
(|uo sonnait le baron à pleine trompe.

J^ loup noir était tranquillement couché à la même
flace. et Ion ne voyait pas plus par où il était rentré
<|ue

1 on avait pu voir par où il était sorti.

>:..
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XIV.

LE PACTE.

Thil^ult s'arrêta sur le seuil de la iH)rte, tout étour-
di de cette néapparition.

— Nous disions donc, reprit le loup, comme si rien
ne s était passé, que je ne puis t'accorder que tout le
bien que tu souhaiteras t'arrive.— Alore, je n'ai rien à attendre 'de vous?— Si fait, car je puis faire que le mal que tu sou-
naiteras a ton prochain se réalise.— Bon ! et à quoi cela m'avancera-t-il "

-Niais! Un moraliste a dit: ' "11 y a toujoun.
dans le malheur de notre plus cher ami un point qui
nous est agréable. " ^ '

-C'est un loup qui a dit cela? Je ne savais pasque des loupe euseemt des moralistes.— Non, c'est un homme.— On l'a pendu ?

-Non
: on l'a fait gouverneur d'une province du

Poitou. Il est yra, qu'il y a l^aucoup de loups dansate provmce-k. Or, si dans le malheur doi meilleur
omi 11 y a toujours quelque c4iose d'agréable, com-'
prends donc ce qu'il ,*ut y avoir de réjouissant dans
le malheur du plus grand ennemi !— Il y H du vrai là-dfdans, dit Thibault— Sans compter qu'il y a toujours moyen que le
mal du prochain nou* profite que le prochain soit ami
ou «nnemi. *

^rnl^^ ,f
""• "'* '*'' ''''*""• *'^'^"'- l*^"!'. répon-

dit -nubault après quelques seconde» de réflexiim. Et

!|P*
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vt)U8 m'accorderiez co service en échange de quoi ? Voy-
ons, donnant, dominant, n'est-ce p8«?— Oui. Chaque fois donc que tu formeras un vœu,
et que ce vœu ne profitera pas à toi-même, je veux
avoir en propriété une petite partie de ta personne.
— Eh! eh! fit Thibault en reculant tout effrayé.— Oh! sois tranquille, je no te demande pas une

livre de ta chair, comme certain juif do ma connais-'
«BBce a fait pour son débiteur.

— Que me domandjz-vous, alors?
— Un do tes ohevoiix au premier vœu que tu feras,

deux au §ocond, quatre au troisième, et ainsi de suite
on doublant toujours.

Thibault se mit à rire.

— Si 00 n'est que cela, messirc loup, dit-il, j'accep-'
te, et je vais tâcher de souhaiter une si bonne chose du
premier coup, que je ne serai jamais forcé de porter
perruque. Topons donc!

Et Thitault tondit la main.
Ix loup noir lova la patto, mais il laissa la patte

levée.

— Eh bien? fit TThibault.

— Je réfiéchi.s, dit le loup, que j'ai les griffes poin-
tues, et que, sans le vouloir, je jiourrais te faire grand
mal. Mais je vois un moywi de conclure le marché
sans aucun inconvénient. Tu as anv bague d'argent;
moi, j'ai une bague d'or:—troquons—Tu vois que le

marché est à ton avantage.

Et le loup montra sa patto, à l'annulaire de laquelle
brillait, on effet, à travers !o poil, une bague de l'or

lo plue fin.

— Ah! dit Thi'Iiault, j'aoet'ttto.

L'échange des anneaux se fit.

— Bon ! (lit le loup, nous TOilà mari««.

— Oh ! fit Thibault, fiancés, messire loup. Peste !

comme vous y allez !

— C'est oe que nous verrons, maître Thibault. Et

^



mamtoMnt, rotounie à ta b«ogne je Mou^e à la

— Adieu, soigneur loup.— Au revoir, maître Thibault.
A peine le loup avait prononcé ces mots au revoir8ur lesquels al avait appuyé d'une sensible façonT^

Te^e^dc^t^ï™" "" '""^^^' '' '•*'""- ^^--^

Thibault n*ta un instant al^ounld. 11 n, pouvait

pii/de W.
''^" "''''"^

^' "•«-^^'' '^ *»- '- -tés:

d'ut S:""
""' "° "^'*"' '^'^''' ""'^ ^'^ ¥ jo-t

Mais en abaissant les yeai.\-, il vit la bague diaboli-que à l'annulaire de sa main droite.
Thibault la tira de son doigt et l'examina. Il luiombla qu'il avait un chiffre g^v^ dans l'intérieur dea bague, et û reconnut qu'il se w.npoeait de deux

lettres, un T et un S.

— Ah! ah! dit-il avec une sueur froide, Thibault et

te„f« m"?' '^"/'™"'« dos deux parties contrac-
tantes. Ma fo, wnt ,„s! quand on se donne au dia-
oJe, Il faut s y donner de Iwn cœur.
Et Thibault, pour se griser, entonna une elianson.
Mais ^ voix avait un si singulier accent. quJelle lui

lit peur à iTii-mênK-.
'

II. se tut dom-, et, pour se di-straire, se .-émit à l'ou-
vrage.

Mais au troisième ou quatrème coup de paroir qu'ildonna à son sabot, il entendit dans le lointain du
coté de Baisemont, mio ro].riso do la meute et une re-
prise du cor du baron.

Tbihawlt su.^„dir, .on travail pour écouter chiei^
et troiwpe.

— Cours, mon beau seigneur, dit-il; cours après



Ion loup ee n'est paa de celui-là, je t'en rfpondtMue tu clouera, la patte à la porte de ton Su'^ent,^.g«,I la boi,n« aubaine! „.o voilà devenTm^yue «e tan«].8 que tu ne te doute, de rien, monCi«ite bmllenr d'étrivières, il ne tient qu'à moi de feterun^rt aur to tête et de me venger gravement de't
Thibault, à c^t^e pensée, s'arrC'ta court— Tiens, an fait, dit-il, si je me vengeais de cedamné baron et de maître Marcotte? Bahl pour Zcheveu ,e puis bien me passer cotte fantaisie
Thibault passa sa main dans son épaisse et soyeuse

crinière, fournie et riclie comme celle d'un Uon— Bon! dit-il, j'en ai de reste à perdre, des che-veux; va donc pour un cheveu! D'ailleurs, c'est unmoyen de m assurer que mon compère le diable ne s'est
pas gausse do moi. Donc, je dî^ire un bon accident
ponr le seigneur, Jean; et, quant à ce grand vaurien
.10 Marcotte, qui m'a si rudement fustigé hier, je sup-
l'ose qu ,1 ne serait que juste qu'il fût une fois plus
maltraité que son maître.
Tout en faisant ce double voeu, Thibault était for-

l«nent ému. Malgré ce qu'il avait vu de la puissance

./,?!?'' '} "'^SO'iit que celui-ci n'eût ahusé de
sa crédulité. Aussi, le voeu fait, lui fut-il impossible
<lo reprendre son ouvrage. Il s'écoreha les doigt, au
l'aroir, q« il prit à l'envers, et gâta, en s'obstinant à les
parer, une paire de sabots de douze sous.
Pendant que Thibault déplorait cet irrépawAle ac-

tJilont et qu'il secouait sa maiii onsainglanbée, il se fit
un grand bruit du côté de la vallée.

il courut à la roui, de la Clirétiennelle et vit de loin
im cortège dliommes qui revenait à petits pas

Ces homme., c'étaient les piqueura et les valets de
(lu uns du seigneur de Vez.
La route de la Chrétiennelle a près de trois quart.

uo heue de long.
^

Thibault fut donc (jnclque temps à distinguer eo
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que fanaient ces honinie* qui lui paraiMsient mareher
d'un pae lent et solennel, pareil à celui d'un convoi
mortuaire.

Maia, quand ces homoiea ne furent plus qu'à cinq
cent» pas, Thil)ault s'aperçut qu'ils portaient deux ci-
vières.

Sur ces deux civières, deux ooips inanimés étaient
étendus :

Celui dn seigneur Jean et celui de son piqueur Mar-
cotte.

Une sueur froide lui passa sur le front.— Oh! oih! dit-il, qu'est-ce que cela?
Voici ce qui était arrivé:

Tant que le daim s'était tenu sous le couTt-t, l'ex-
pédient dont Thibault avait usé pour donner le change
aux chiens avait eu un heureux résultat.

Mais, en faisant un retour du côté de Marolle, la
bête, traversant une bruyère, vint passer à dix pas du
seigneur Jean.

Celni-ci orut d'abord que le daim s'était levé d'effroi
au bruit des chiens et se dérobait.

Mais, derrière lui, à cent pas à peine, il vit paraître
la mente tout entière, quarante chiens courant, Jap-
pant, hurlant, criant les uns en basse comme des bour-
dons de cathédrale, les autres à voix pleine comme des
tam-tams, les autres en fausset comme des clarinettes
qui détonnent, tous y allant à pleine goi^, avec eu-
tant de cœur et de liesse que si jamais ils n'eussent
humé l'odeur d'un autre animal.

Le seigneur Jean entra dans une de ces colères près
lesquelles les colères de Polichinelle sont de pâles co-
lères.

Il ne criait plus, il hurlait.

Il ne jurait plus, il sacrait.

Il ne se contentait plus d'allonger des coups de
fouet à ses chiens, il trépignait sur eux des quatre fer»
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de gon dieval, «e démenant sur ra selle comme un dia-
ble dans un bénitier.

Toutes CM malédictions allaient à l'adresse de son
premier p.queur, qu'il accusait d'ânerio, ni plus ni

Cette fois, il n'y avait ].lu8 rien à dire, pag d'excu-
ses d donner, et le pauvre Marcotte était l)i(.n honteui
do la bévue de ses chiens et bien inquiet de la grande
rage de monseigneur.

11 résolut donc de faire tout ce qui est au pouvoir
U un homme et même davantage pour réparer l'un et
calmer l'autre.

En conséquence, il lança son cheval au galop à tra-
vor» futaies et taillis, criant de toute k force de see
poumons :

— Arrière, chiens I arrière!
Et il distribuait à droite et à gauche des coups de

fouet SI vigoureux, que chacun d'eux creusait son ail-
ion dans le poil des pauvres lôtes.

Mais il avait beau faire, beau crier, beau fouetter,
les chiens n'en semblaient que plus enragés sur la
voie.

On eût dit qu'ils avaient reconnu leur daim de la
veille et que leur amour-propre piqué au vif, tenait
a avoir sa revanche.

Marcotte prit alors un ^arti désespéré: celui de tra-
verser la rivière d'Ourcq, près de laquelle on se trou-
vait, et que la chasse traversait elle-même en ce mo-
ment, ou plutôt qu'elle était près do traverser.
En so pliant sur l'autre bord et en fouaillant les

l'iuens lorsqu'ils remonteraient sur l'autre rive, il es-
jiérait rompre la meute.

11 lança son ehcval dans la direction de la rivière et
il'iin bond fut nu milieu du courant.
Tous deux, cheval et cavalier, étaient tombés à l'eau

avec assez do bonheur.

Jliiis, par iiiiilhour. ooiiiine nous l'avons déjà dit, la
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rmère était horriblement grossie par les pluies; le che-
val ne put tenir contre le courant: il tournoya plu-
sieurs fois sur lui-même et disparut.

De son côté. Marcotte, voyant son *>heval perdu, vou-
lut l'abandonner pour gagner la rivière.

Mais ses pieds étaient si fortement engagés dans les
étriers, qu'il ne put les en retirer, et disi)arut trois se-
condes après son cheval.

Pendant ce tempe, le baron était arrivé avec ses
gens au bord de la rivière, et sa colère s'était tout sim-
plement métamorplliosée en désespoir quand il arait pu
se rendre compte de la situation critique de son pi-
queur.

Ijc seigneur de Vez aimait sincèrement ceux qui le
servaient dans ses plaisirs, autant les hommes que les
bêtes.

Il cria de toute la force de ses poumons:— Mille tonnerres du diable! sauvez Marcotte!
Vingt-cinq louis, cinquante louis, cent louis à celui
qui le sauvera !

Hommes et chevaux sautèrent à l'eau à l'envie comme
des grenouilles effrayées.

Lui-même poussa son dieval à la rivière; mais on le
retint, et l'on mit tant d'empressement à empêcher le
digne seigneur d'exécuter son héroïque projet, que le
témoignage d'affection donné au maître devint fatfl
au malheureux piqueur.

On l'oublia pendant une minute.
Cette minute suffit pour le perdre.
Marcotte reparut à un endroit où l'Ouroq fait un

coude, battit l'eau de ses bras, parvint à dégager wn
visage, cria une- dernière fois :

Au retour, ohiens ! au retour ! . .

.

Mais l'oau, en revenant sur sa boudie, étouffa la
dernière syllabe du dernier mot, et ce ne fut qu'un
quart d'heure après que l'on retrouva son corps sur un
petit banc de sable où le courant l'avait amené.
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Marcotte était mort.
Cet accident eut de funestes résultat? iwur le sei-

gneur Jean.

En noble homme qu'il était, il ne haissait pas le
bon vin, et cola l'avait un tant soit peu prédisposé aux
coups de sang.

Or, 'la commotion qu'il ressentit eu face du cada-vre
de son serviteur fut tcllnment vive, que le sang, afflu-
ant avec violence vers le cerveau, y détermina une apo-
plexie.

Thibault fut épouvanté de l'e.\actitude scrupuleuse
avec laquelle le loup noir avait rempli ses engage-
ments. Il ne songeait pas sans un certain frisson à la
iwnetualité que maître Isengrin était en droit d'exiger
en retour de la sienne. Puis il se demandait avec in-
quiétude SI le gaillard serait loup à se contenter tou-
jours de quelques cheveux,—et cela d'autant plus qu'au
moment du souhait et dans les quelques secondes qui
1 avaient suivi, c'est-à-dire au moment de son accom-
plissement, il n'avait ressenti aucune impression dans
le cuir chevelu, pas même le plus [letit chatouillement.
Le cwlavre du pauvre Marcotte lui produisit un

assez vilain effet. Sincèrement, il ne l'aimait point et
se croyait fondé à ne point l'aimer; mais son aversion
pour le défunt n'avait jamais été jusqu'à souhaiter sa
mort, et le loup avait évidemment outrepassé ses sou-
haits.

Il est vrai que Thibault n'avait riint préciséi.ient
indiqué ce qu'il voulait, et avait lai, de la mai^e à
la malice du loup.

Il se promit à l'avenir de mieux préciser sa volonté,
et surtout d'être plus réservé dans les vœux qu'il for-
merait.

Quant au baron, il n'était pas mort;_mais il n'en va-
lait guère mieux.

Dopnis !(. moment m'i il avait été fr.ippé fomme il'im
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coup de foudre par le souhait de Thibault, il n'avait pasrepris ses sens. P

On l'avait couché ù l'air sur le tas de bruyères m,e le
sabotier avait amassé afin de cacher la i.orte'dc son éta-
ble, et ses gens, tout effarés, bouleversaient lu umi.on
pour trouver quel<]uc condiment qui rappelât leur bon
seigneur à la vie.

L'un demandait du vinaigre pour lui en frotter le^i
tempes, 1 autre une clef pour la lui fourrer dans le dos
ce ui-ci une planchette pour lui frapper dans les mains,
celui-la du soufre pour lui brûler sous le nez
Au milieu de toutes ces voix qui battaient évidem-

ment la campagne, on entendit la voix du petit l':nffou-
levent qui criait:

— Par la rate-Dieu ! ce n'est jias tout cela qu'il nous
faudrait, c'est une chèvre. Ah ! si nous avions seule-
ment une chèvre !

— Une chèvre? s'écria Thibault, (|Hi n'était point
fâche de voir le seigneur Jean rétaldl. eo qui eût déga-
gé sa conscience de la moitié du poids qui pesait sur
elle, et on même temps sauvé sa paH\Te cal)aiic du pil-
lage. Une chèvre? J'en ai une!

- Vraiment ! vous po.«Eérlez une chèvre ? s'écria En-
er seigneur

goulevent. Ah! mes amis, voilà notre cher
sauvé !

Et, dans son transport. Engoulevent saute au eou de
Thibault, disant :

mon ami ! amoiiez votre
— Amenez votre clièvre,

chèvre !

Le sabotier entra dans l'étahle et tira derrière lui l'a-
nimal qui le suivait en bêlant.

— Tenez-la ùrme par les cornes, dit le petit valet du
chenil, et souleve'^-iui la p.rtte de devant.

Et,^ en parlant ainsi, l'apprenti veneur avait tiré de
sa gaîne le petit couteau qu'il portait à la ceinture et
l'aiguisait soigneu.sement à la meule où Thibault repas-
sait ses outils.
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— Que comptez-vous ddiic faire? ileiiiniula

tier, assez inquiet do ces préparatifs.

— Comment ! dit Engoulevent, no savez-vous donc
pas qu'il y a dans le cœur des chèvres un j)etit os en
t-roix ...i. mis en poudre et brovcV est souverain contre
les coups do sang y

— Vous voulez tuer ma chèvre! exclama Thibault en
lâchant tout à la fois la corne et la patto de la pauvre
hête; mais je ne veux pas qu'on la tue, moi !— Ah ! fi ! dit Engoulevent; ce Ti'est pas joli, ce que
vous dites là, monsieur Thibault! Pouvez-vous mettre
en parallèle l'existence de notre Ixm seijnieur avec celle
de cette misérable bique? A^rai, j'en rougis pour vous.— Vous en parlez bien à votre aise. Cîette chèvre,
c'est toute ma fortune, tout mon bien. Elle me donne
son iaii, et j'y tiens.

— Ah! monsieur Thibault, bien certainement que
vous ne pensez pas un mot de ce que vous dites-là, —
et, par bonheur le seigneur baron ne vous entend pas ;

—

sans quoi, il aurait le eœur navré de voir sa préiciense

santé ainsi marchandée par un vilain.

— D'ailleurs, dit un des piqueurs on riant d'un rire

narquois, si maître Thibault estime sa chèvre un prix

que monseigneur puisse seul lui payer, 'ien ne l'empê-
chera de venir réclamer ce prix au château de Vez. On
le lui payera avec eè qui lui est redit sur son compte
d'hier.

Thibault n'était pas plus fort, à. moins d'appeler de
nouveau le diable à son aide.

Mais il venait do recevoir de monseigneur Satan une
si belle leçon, qu'il n'y avait pas de danger que, le même
jour au moins, il s'exposât à pareille aubaine.

Il n'eût donc pour le moment qu'une préoccupation :

ce fut de ne rien souhaiter de mauvais à aucun do ceux
qui se trouvaient là.

TJn homme trépassé, un autre à moitié mort, c'était

une suffisante leçon.
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'''"''''"' '••'^ Pl>y«io„ami« q„i l'en-teuraient fussent ou menaçantes ou railleuses il dltourna le. yeux do ces physionomies de peur qu'el estlui montassent la tête.

^ ^
Pendant qu'il avait les yeux détournés, on égorgeait

par le m douloureux que jete ]« pauvre animaf ^

Lorsque la chèvre eut expiré, on chercha dans son

iSl^r
'''"**'^"' '- ^^"' °^ ^"'EngouW avTu

,

On le prit, on le mit en poudre, on le délava avec d„vma.gre dans lequel on avait introduit tS gouttesde fiel extraites de la vésicule qui le contcnaT »^tnioyen do la croix d'un chapelet'on méang âÏ'tou"dans un verre d'eau, puis, lc« dents du s^^eu Jeanayant ete desserrées à l'aide do la lame d'un poigiiard

^^

L affet du breuvage fut prompt et vraiment miracu-

d»^ f^f" '^^^'^ ^'™'"'' «« ^^'^'^^ sur son séant etdemanda d^ine voix encore un peu embarra^sT malcependant déjà inteUigible.
'"^rrassee, mais

— A boire !

Engoulevent lui présenta do l'eau dans un vidercomede^bois, héritage de famille, dont Thibault éS tri

r,.^^'! 1' ^™" °'y '"' P«« Pl«tôt trempé ses lèvres etne se fut plutôc aperçu de l'abominable I^uide que^'onavait eu l'impruden«. de lui offrir, qu'il fit un\oual°des plus significatifs, lança à toute vcflée le rider^mecontre la muraille et le brisa en mille pîL
.nJer^etr/ifiitr ^

'-'''''' '' ^"' ™«^-
— Du via ! cria-t-il.

château d Oigny demander quelque vieux flacon debourgogne au seigneur du lieu.
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Dix minutes après, le piqueur était do retour.

On déboucha deux bouteiHes que le seigneur Jean,
faute de verre, attaqua corps à corps, bouelie à goulot,
et qu'il vida chacune d'un trait.

Puis il se tourna du côté de la niuraiilu un murmu-
rant:

— Mâcon, — 1745.

Et il s'endormit profondément.



VI

LE CHEVEU DU DIABLE

pu oro}Tsr et Ja faire disparaître
Quoi qu'il en semblât, ils étaient les seuls oui on«,entlieu d'être satisfaits de leur journée

^

On las enferma dans l'étable de Thibault, et. conwnete baron reposait toujours, les Teneurs songèrent à "ôu-

diaWe'l?r"*'r!
^' *""' '" 'i"'^ '•* h^'^he du pauvrediable contemit de pain, firent rôtir la chèvre et in-vitèrent poliment Thibault à partager ce repTs don

Il avait un peu fait les frais.
^ ' ^

Thibault refusa, sous le prétexte plausible qu'il n'é-tait pas encore remis de la profonde émotion que luiava t oau8ee la mort de Marcotte et l'accident du baron

«r.l"T" V ^*^"' ^' ^'°" ^^^ videroome et,'
après s être bien assuré qu'il était inutile de .^ongw àtes rapprocher, ,1 se mit à réfléchir sur ce qu'il pourrait
bien faire pour sortir au plus tôt de la vie misérable
que les deux jours qui venaient do s'ccouler lui rei.-
<laient plus insupportable que jamais.
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Le première image qui se présenta i son esprit fut
wlle d'Agnelette.

Comme les enfants voient en rêve passer de beaux
anges, il la vit toujours, toute vêtue de blanc, glisser sur
un ciel bleu avec de grandes ailes blanches.

Elle semblait bien heureuse, et lui faisant signe do
la suivre:

— Ceux qui viendront avec moi seront bien heureux,
disait-elle.

Mais, à cette charmante vision, Thibault répondait
par un luouvement de tête et d'épaules .qui voulait dire:— Oui, oui, l'Agnelette, je te reconnais bien, c'est toi.
Mais c'était bon pour hier, de te suivre; aujourd'hui
i|ne, comme un roi, j'ordonne à la vie et à la mort, je ne
suis pa.-: un homme à faire de déraisonnables concessions
à un amour né de la veille et balbutiant à peine son
premier mot. Devenir ton mari, ma pauvre Agnelctte,
au lieu de nous affranchir des dures nécessités de la
vie, ne serait-ce pas un moyen de doubler et triplol" le •

fardeau sous lequel nous succombons chacun de notre
côté? Non! l'Agnelette, non! Vous feriez une char-
mante maîtresse; mais, pour femme, il faut quelqu'un
qui apporte en écus dans le ménage l'équivalent de ce
que j'y apporte en pouvoir.

Sa conscience lui disait bien qu'il y avait engagement
pris entre lui et l'Agnelette.

Mais il se répondait que, s'il rompait l'engagement,
c'était pour le bien de la douce créature.

— Je suis honnête homme, murmurait-il tout bas, et

je dois immoler mec satisfactions personnelles au l)on-

heur de la chère enfant. D'ailleurs, elle est assez jeune,
assez jolie et assez sage pour trouver un sort bien meil-
leur que celui qui l'attendrait, quand elle serait la fom-"

me d'un simple salwtier.

La conclusion de toutes ces belles réflexions fut pour
Thibault qu'il fallait laisser emporter à la brise les ri-

dicules promesses de la veille et oublier des fiançailles
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qui n'aTaicnt eu pour témoins que ieg fouiHea tremblo-
t-nte. des bou eaux et les fleurs roses des bruyères

IJ ailleurs, il y avait au moulin de Coyolles une bellemeunière dont l'image n'était pas tout .f fait ètranSau nouveau part, que prenait Thibault

tr^'f^V'^V'"'"'
''""'' ''" ''"'''*-*'-^ " vingt-huit an.,

fraîche et dodue, aux yeux malins et agaçants.
iOlle passait, en outre, pour le plus riche parti (ks cn-

iT^nLIlI
""^ ""'"""

"': ''^"'""" «^'"'' <^'' -'""^ to"*

de TWbauU
'°'"""' "" '""' '"'" "•'"" ''"""''''

En d'outre temps, jamais Thibault n'eût osé élever
SOS visées jusqu'à la riche et bell« madame Polet.
C était ainsi que s'appelait la meunière, ctsvoilù pour-

quoi son nom se trouve pour la première fois sous no-
tre plume.

Kn effet, pour la première fois, colle que l'on Aé^i-
gnait par ce nom se présentait sérieusement à l'esprit
de notre héros.

^

_

Il âtait étonné lui-même de n'avoir pas pensé plus tOt
a la mcumère, et il se disait qu'il y avait bien pensé
autrefois, mais sans espoir, tandis qu'aujourd'hui, avec
la protection du loup, et fort du pouvoir surnaturel
qu 11 tenait de lui rit avait déjà eu l'occasion d'exercer
illui paraissait faciJ,. «récartcr tous ses concurrents et
a en arriver à ses fins.

Les mauvaises Innsues' disaient bien la meunière de
Loyolles quelque peu inwhaiite et acariâtre.
Mais le saWier pensa qu'avec le diable dans ?a man-

che, il ne dcvai/t guère ^p soucier du malin esprit pau-
vre petit démon soeondnire qui pouvait nicher dans le

_

corps de madame veuv,. Polet. Or. lorsque le jour vint
Il était décidé à se rendre à Coyolleg; car tontes ces vi-
sions, naturellement, se passaient la nuiit.

Le seigneur Jean se réveilla avec le prmnipr chant
de la fauvette. Il se sentait tout à fait remis de son
•indisposition de la veille il fit lever tout haut son mon-
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Jo à graads ooiips ,1c l,ou«*in.., .-t, ai.rr» avoir oxir-v |e
< «r,« de Marcotte «„ ohâtoau ,lo ^V., il dcoi.la S'il „ero„^,r8.t i,n. bredouille au lo«i.s ., ,u'il cha^sli „„
>nnK KT, co,„,„c s, rici, dVxlraordinair,. no lui fftt ar-
rive le jour prét-txlcnt.

Knfin ,^r, «ix h-urcs du uu^in. il ,|,.i,t„ |„ „„.;,.,„
1<' ili.lwult ai.r..,s nvo,, a.sHuré à ..clui-ci m.-il r-taitiM.» r.conna,ssant do h. bonne : o.pitalité one lui ZHuons et SCS gens avait trouvée dans -ctto pauvre hutte-on eons.deration de quoi, il Jura douldior complètement
les petits gr.efs qu'il pouvait avoir contre le sibotier

noUtn, ""''^r"'"'
•''"'^" ''^ «""-^ I""-''*' '• contempla

pendant quelques instarts sa demeure saccag.K. sa hu-

ihfl^^br""' "^''^' ^"" ^'^"" ^''"*'"-- '« -'

Mam il se dit que cY.tait là le résultat naturel du pas-
sa -e d un grand soigneur, et l'avenir lui apparaissait
t'^^p lumineux imir qu'il s'arrWât longtemps à co spec-

II revêtit ses liandes du dimanche, s'^ttîfa do son
mieux, mangea sur son dernier morceau do pain le der-
nier lopin de sa chèvre, but un grand verre d'eau à la
source, et se mit en route pour Covolles.

Thibault avait résolu de tenter fortune, dè= le même
.i'Hir, près de madame Polet.

Il partit donc vers les neuf heures du matin
I^ chemin le plus court pour aller à Covolles était

par la queue d'Oigny et Pisscleu.
Maintenant, comment se fit-il que Thibailtt, q=ii con-

'n.ssa.t toute la forêt de Vilh.rs-Cotterets comme un
lailleur connaît les poches qu'il a faites, comment se fit-
il nue Thibault prit l'allée de la Ohrétiennolle, qui denu I allonger d'une bonne demi-lieue?

C'est que cette allée de la Chrétiennelle le rappro-
fHait de l'endroit où il avait vu Agnelette pour la pre-
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niière fois, et que. tout en allant pur calcul au moulin
dp Coyolles, il était tiré par le camr du côté do Précia-
•mont.

Et, on effet, un peu au delA de la Ferté-Milon, il

aperçut au \mr<\ du chemin In jolie Agnelette, qui fai-
sait de riierlH' pour se« cli^Tres.

II cflt pu passer sans qu'elle le vit; la choge lui était
facile: elle lui tournait le doM.

Mai» le démon le tenta et il niarclia droit A elle.

Klle. de son côté, penchée pour couper de l'hcrhe
avac aa faucille, entendsnt venir quelqu'un, leva la tête
et reconnut Thibault. Elle roujrit.

Slais. en roujfissant. un joyeux sourire se répandit sur
toute sa physionomie; ce qui prouvait liien que cette
rougeur n'avait rien d'hostile ù Thiliault.

— Ah! dit-elle, vous voilA; j'ai bien rêvé à vous et

bien prié pour vous cotte nuit.

Thibault, en effet, se rappela qu'il avait vu dans ses

rêves, A lui, Agneleitte passant dans le ciel les mains
jointes avec une rol)e et des ailes d'ange.

— Et h quel propos avcz-vous rêvé de mol et prié
pour moi. la belle enfant? demanda Thibault d'un air

aussi dégagé qu'eût \m le faire un jeune seigneur de la

cour dn prince.

Agnolette le regarda avec ses grands yeux couleur de
ciel.

— J'ai rêvé de vous parce que je vous aime, Thibault,
dit-elle; j'ai prié pciir voue parce que j'ai vu l'accident

arrivé au seigneur Jean ot à son piqueur. ainsi que tout
l'embarras qui en était résulté pour vous. . . Ah! si je

n'en avais cm que mon cœur, j'aurais vivement couru
à vous pour vous aider.

.

— Il fallait venir, Agnelette; vous eussiez trouvé
joyeuse compagnie, je vous en réponds !— Oh ! ce n'eet pas cela que j'eusse cherché, mon-
sieur Thibault; j'eusse cherché à,vous être utile pour



-w— 'r
« recevoir. 01, ! n.ai. ^u\.^.,^ ,,,„. .loae ,,.,0 .rtto l,.!!..

•ivait reçu «lii l(,u|.. ' '"""""»

'n.il.«ult s..ntif „„ fris,,.,, |„i ,n„rir ,,„„ ,,, ^^.,— Cette l»ifr,ir? (lit-il.
" '

— Oui, (-("ttc Im^uo.

A»7„.|Ptto. v.,v«„t qu,. Tl,il,«„lt lu-sitaif à lui répnn-
<lre. .lotourna la f.'t.. ,•( ,,„ussa ui, soupir

'

n„7«Ï,"l'.'""*'
"" ''"^""" ''" ''''''''"' '•^"'^ '''"'"'• '"•'^-

-Kl, l,i,.n. i-cprit Thilmult nvrc rassuran.v rrunmentour eons,.,,,,,,.-.. voilA .... .,„i ,„.„ t _^ ,,„,".
cest lannoau 0. nos fiançailUs. Pannoau < uo j'^i ac-l,..tf

AffnelWto seeoua tristeinont la tête

— Je vous la dis. Agnelotte.— Non.

Et elle secoua la tête plu* .tristement encore.
Et qui voua fait croire que je mens?— C;est <iue cette l,ague est large A v fourrer doux de

iiie.s doigts.

En effet, le doigt de Thil.ault faisait bien deux des
tloigts de la jeune fille.

— Si elle est trop large, Agnelette, dit-il, nous la fe-
rons resserrer."

— Adieu, monsieur Thibault.— Comment! adieu?
— Oui.

— Vou? vous en allez?
— Je m'en vais.

— Et pourquoi, Agneletite ?— Parce que je n'aime pas les menteurs.



'It 1

Ui

Agnelette, je vous le jure

— J(' ne demande pas mieux que de vous la donnerAjelette, reprit Thibault; mais je veux la voirTvltT;

l ;"'r- -^r^
""''''' ^'«'^ "»" observation tvt.Z.

lom'hLTvif'V'''' '"^" 1"»" ^°-- J^- vais
-joui'dhu a ^illers-C'otterots; nous allons prendre 1-,

U sourire reparut sur les lèvr.'s d'A-rnelette. et leslarmes se séchèrent subiten.ent dans ses veuv— Rlle tendit sa petite main à Thibault.
Thibault la prit un instant dans les siennes, la tour-na et la retourna, puis il y appliqua un baiser.

ninTI 1
*

:^«"'''^"«- ne ''ai'o^ 'lonc pas ma main
ainsi elle n est pas assez belle, monsieur Thibault.

. Alors, donnez-moi autre chose.
A^elette lui donna son front.
Puis, avec une joie enfantine :— Voyons, dit-elle, voyons la bague.
Thibault tira la bagne de sa main, et. en riant, vou-

lut 1 essayer au pouce d'Agnelette.
Mais, à son grand étonnement, la bague se trouva

trop étroite et no put passer la seconde phalange.— Tiens! fit Thibault, qui jamais aunit dit cela?
Agnelette se mit à rire.

— En effet, dit-elle, c'est drôle !

Thibault essaya l'anneau au doigt indicateur d'Ague-
letto.L anneau refusa d'entrer, comme il avait fait
pour le pouce.
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Alors Thibault essaya du médiusOn eu dit que l'anneau se rétréctait ,1, nicomme s'il craignait de souiller 1 ^ ' *" 1*'"''

,,^^^;...iu.ni.Ï^r;-ïï-.^

.~, et la suoÙr ",;i 7o .11"„î"-"
,

'^""^ '"^

^'a eût «pli ,a pU,s fatigante te^S
" ""' ^•'"""'<'

.lilSiS''"''^"""'"-'^--^?''^^- chose de

Enfin il l-essava au petit doigt d'Agnelette

^ftt joué à celui loThn H
^"^''""'"'t 'i"->m braetlet

^

-^Anneau do Satan, retourne , Satan! s'écria Tl.i-

.IM^wt.''"""""
'""*' "" ^'•'"••' ''«"« l-^»Pérance

L'anneau fit feu comme <\ Tli,l„i„u -i i

.v»iS.,';';;"v'.î;',T'''
'""""' -"-' >« «"

Agnelette ne répondit pas

^nÏusSé:'\"'""''' ^'""'•"^^ ^-^ -" <^« P'-
Thibault ne sarait pas ce qu'elle regardait.
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ThlilJîi;
"î""'''"' ^î!"^"'*' '"*"'"<'' «''! n">'>*i«"

xliibault, qu'avez-vous donc là?— Où ? demanda Thibault.

— lA! là! dit Agnclette pâlissant de plus en plus.— Mais, enfin, où? s'éma le sabotier en frappant du
pio(ria terre. Dites ce que vous vovez.

Mais, au lieu de réponllre, Agnek-tte ramena sesmams sur ses yeux; puis, en poussant un cri de terreur
se mit à fuir de toutes ses forces.

Thibault, tout abasourdi de ce (]u'il lui arrivait, n'es-
saya pas même de la suivre.

Il resta au même endroit, immobile, muet interdit
Qu'avait donc vu Agnelette de si effrayant? et nue

désignait-elle du doigt ?

Etait-ee le sceau que Dieu avait imprimé au premier
meurtrier?

Pourquoi pas? Comme Cain, Thibault u'avait-il pas
tué un homme, et, au dernier prêche <l'Oignv, le euré
n'avait-il pas <lit que tous les hoiuiiies étaient frères?

Ce doute dévorait Thibault.
Il fallait avant tout savoir ce qui avait si fort épou-

vanté Agnelette.

- Thibault eut l'idée d'entrer à Bourg-Fontaine et de
se regarder dans une glace.

Slais, s'il était véritablement marqué du signe fatal,
et si ce signe fatal était vu par une autre qu'Agnclette !

Non, il fallait trouver un autre moyen.
Il y avait bien celuL d'enfimcer son chapeau sur son

front, de e'en retourner tout courant à Oignv et de se
regarder dans un fragment do miroir.

Mais c'était bien long.

Il y avait, à cent jias de là, une source transparente
comme un cristal, qui alimentait l'étang de Baisemont
et ceux de Bourg.

Thibault pouvait s'y mirer comme dans la plus fine
glace de Saint-Gobain.
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^^^Thibault .agenouilla au bord de 1. source et se ,e-

Thibault respira ^ ^ * "^^ "'' ^o»*-

ASt:';feaÏt;t,i;rS^^^Ût,„el,ue chose.

Thibault se pencha im 1" T ^'"' ^''" ^""^ "<">•

fontaine.
^ '° ^" J^^"^ '"^' 1" tTi.tal de la

et reton,ba:t sur s'enS "'' ''"""^ '^"'"^ "«''«'

Il_ se pencha davantage encore.

Sat'rîC
''''''" '°"^'' 1"''" ''^•'''' «perçu.

"SîiTSr&rriïf"'^"^-'-^
l'œuf, ni de la nuance poncL

"""^ '""'^ ''^

'vÏÏ™r^:^!f"*-^-' '--•«- et l'éclat

:HS---î^--:în:„i"d:

;4«^l:sï:ï:rrï.-ts^

Ix^ cheveu hésita.

-™éfet'ï:
''"^"'..'^"' ^" '''"'" ''''''''''

p«' «« o^-cz serrée, et il essaya d'un autre moven

violônT:«ort.''
''""" "'^"'^ '" '''° ^^"'«t ^^ ^'t un

J.C cheveu entama l'épidermc du doi^t plutôt que de

''e«S eT tîr?
'' "''^™" ^''^^'^'*^''-^* -'"^ ^«

U' cheveu souleva le cuir clievelu et ne bougea pas
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plus que le sabotier .se fût escrimé sur le chêi :• qui éten-
dait ses rameaux ombreux au-dessus de la source.
Thibault songea d'abord à continuer sa route vers

Coyolles se disant à lui-même qu'après tout, ce ne se-
rait probablement pas la nuance équivoque d'un cheveu
qui ferait avorter ses projets de mariage.
Mais cependant ce misérable cheveu le taquinait, l'ob-

sédait, lui papillotait devant les yeux avec 1*8 mille
eblouissements que donne la flamme, quand elle court
de tison en tison.

Enfin, s'impatientant et frappant du pied :— Mille noms d'un diable! s'écria Thibault je ne
SUIS pas encore si loin de chez moi, et je veux avoir rai-
son de ce cheveu danin^.

Il revint sur ses pas tout courant, entra dans =a hutte,
retrouva son cheveu en se regardant dans son fragment
de glace, prit un ciseau de menuisier, l'appuya sur le
cheveu le plus près de la tête qu'il lui futpossible, plaça
cheveu et outil dans cette' position sur son établi et don-
na une vigoureuse impulsion au manche du ciseau.
Le ciseau entailla profondément le bois de l'établi,

mais le cheveu resta intact.

Il renouvela la même manœuvre; mais cette fois,
sVmant <l'uii maillet et élevant le bras au-dessus de sa
tête, il frappa à coups redoublés sur le manche du ci-
seau.

Il n'en fut pas plus avancé.

11 remarqua seulement qu'il y avait au tranchant de
son oirtil une petite brèche juste de la largeur d'un che-
veu.

Thibaul' soupira; il comprit que ce cheveu, prix du
souhait qu'il avait fait, appartenait au loup noir, et il

renonça à son entreprise.
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VII

LE GARÇON DU MOULIN

-^Lïtk'ts;,,:™';—:;r ';"'- *'

I onv^ f \^r ? •""" P^'^^'^^'^'t inaperçu.

poucIrTsoTstolv! ^f""'*^""'''
«' q"i Portaient de la

"

W. cVerT/eli: ;'Sr' ''-'-' '" ^''"'^^ ^^

clet^toudr^T"'', " '"'' ''''' P'' """>«'' «î^ porter

lotfe'Ïrr'' f",^.*"'^;"' '1« peur de rencontrer Agno-tte
1
se gar^la bien de suivre le même chemin, et auiio d appuyer à gauche, il appuya à droite.

il en résulta qu'il -Reboucha à la route de la Forte
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Il n'y était pas depuis cinq minutes, (ju'il aperçut

marchant devant lui et conduisant deux flnes chargés
de hlé, un grand garçon qu'il reconnut j)oiir un s>>n
oonsin nommé I^n<lry. Le cousin Landry était p.'emier
garçon de moulin chez la helle meunière.
Comme Thibault no connaissait la veuve Polct qu'in-

directement, il avait compté sur Undry pour être «on
introducteur au moulin.

C'était donc une bonne fortune que sa rencontre.
Thibault doubla le pas 1 1 rejoignit Landry.
En entendant le bruit des pa« qui emboîtaient les

siens, Landry se retourna et rceo. nut Thibault.
Thibault, qui avait toujours trouvé dans Ijandry un

bon compagnon <le joyeuse humeur, fut tout étonné de
lui voir cette fois la physionomie triste et cliagrine.
Landry s'arrêta, tandis que ses ânes continuaient

leur route, et attendit Thibault.

Ce fut celui-ci qui, le premier, lui adressa la parole.— Eh bien! demanda-t-il, cousin Landry, •qu'est-ce
que cela? Je me dérange, jt o'iitte mon atelier pour
venir serrer la main à un parent, et à un ami que je

n'ai pas vu depuis plus de six semaines, et voilà la mine
que tu me fais !

— Eh ! mou pauvre Thibault, répondit Landrj^, que
reux-tu ! je te fais la mine que j'ai, et cependant, tu me
croiras si tu veux, mais au fond je suis bien joyeux de

te voir.

— Au fond, oui, mais pas à la surface.
— Comment cela ?

— Tu me dis que itu es joyeux d'un ton à porter 1;^

diable en terre. Jadis, mon cher Landry, tu étais gii

et sautillant comme le tic-tac de ton moulin, que tes

chansons accompagnaient toujours; aujourd'hui, tu >-

morne comme les croix du cimetière. Ah çà ! 'Féâtt' n.

fait donc plus tourner la meule?
— Oh! ai fait, Thibault ! l'eau ne manque pas; non.

tout au contraire, l'eau vient mieux que jamais et l'é-
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."oTlinï iftJr " """''^'"^"'^ ''- -'» '^'- j«

-Ahj plût à Dieu -luo jV, fu..e tonil-é sous sa vom1" jour ou j^. ai ,„,, j, pi,d p,„ j^ j„.^,_,,j,^,^, ^^^.^,-Ah ça! mais .tu m\'{hay^s, Lauilrv!... l{acont«.
i"<'i tes pemis, mon garyon.

' •^'a'-a"''--

Landry poussa un gros soupir

llubault, et que diable! si je suis trop pauvre pour te
'
l'er quelques écus si tu es dans un embarras d'argentpms au moins te donner quelque bon conseil, fi 1if pris par un chagrin do cu'ur.
-Merei, Thibault; mais ce que j'ai, ni conseils, ni

111,'m n y peuvent faire.

i.rTa''iïi.;r"" " """ *" "' "•'" ^""'»^« '!«

—

-Eh! non! tu auras beau faire, je ne parlerai pas. .

i hibault se mit à rire.

-Tu ris? lui demanda Landry d'un air étonné et
'iiclie a la fois; liion chagrin te fait rire?— Je ne ris pas de ton chagrin, Landrv; je ris de ce
que tu espères m'en cacher la cause. <iuand rien n't>.t
Jiliis tacile que de la deviner.
— Alors, deviri»'.

,~vI',.''m"'
*"''" a'"""'<'i'x, pardieu ! Ce nVst pas

]ilus difficile que cela.

-Moi. amoureux! s'écria Landry. Kt qui est-ce (|ui
I a lait ce mensoiige-lii ?

— Ce n'est pas un mensonge, c'est une vérité.
r.andry poussa un second soupir plus gros encore de

:;f-espoir (jue le premier.

-Eh bien! oui! dit-il, là! c'est vrai, je suis amou-
reux.
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dirrhii'u''
^'"^ '**"'""•' """^ ^« ««"^ "ot lâché Idit Thibault avec un certain battement de cœur car ipressentait un rival dans son cousin. Et dTaui?, f

Bmoureux, I^ndry? ^'" •""*"

— Be qui Je suis amoureux?— Oui, je te le demande.

rlu"^.?r°'
* ?'",' '""'."° '^'"'^''"'*' *" »i'arracheras

plutôt le cœur de la poitrine que de me le faire dire— tu me las dit.

su7u^Ty"^\^'^
'" ''"' '"'• ^'^"'" I^n'lO' ^'n fixantsur le sabotier dos yeux stupéfaits.— Sans doute.

— Ah ! par exemple !

— N'as-tu pas dit que mieux eût valu que tu tombas-
ses sous la roue du moulin. le jour où tu es venu de-mander du service à la Polet,, que d'être accepté par ellecomme premier garçon? Tu .. malheureux dans lemouhn, tu es amoureu.x, donc c'est de la meunière que

heu^
"""'"'''"''' "^ "'^'^ ""^ '""°"'' q"' (^«"«c ton mal-

— Ah! tais-toi donc, Thibault! Si elle nous enten-
uait ! . .

.

— Bon! et comment pourrait-elle nons entendre» où
veux-tu donc qu'elle soit, à moins qu'elle n'ait le don
<ie se rendre invisible ou de se changer en papillon ou
en fleur?

— N .mporte, Thibault, tais-toi !— Elle est donc sévère, la meunière ? elle n'a donc pas
pitié de ton désispoir, pauvre garçon? répliqua Thi-
bault.

Il est vrai que ces paroles pleines de commisération
en apparence étaient empreintes d'une certaine nuance
de satisfaction et de raillerie.

— Ah Iv je le crois bien qu'elle est sévère! dit Landrv.
Dans le pi'incipe, je m'étais imaginé qu'elle ne repous-
sait pas mon amour. .

. l'oute la journée, je la dévorais
des yeux, et, de temps en temps aussi, son regard, h elle.
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regards et d/terrourï^V tD^rn' '" ^^
«e m'en suis-je pas toujours contenté ?

'""'''""

l'homt'esttstiabil-
P'"'-Ç'>''ï--»t Thibonlt:

hn'iL^^''"'
'^"*.-, ^''' °""'« 1«e j'avais affaire à plushuppé que mo,, j'ai parlé. Alor. madame Pole^ertentrée dans une grande colère; elle m'a dit que tS unpetit gueux et un grand insolent, et que, la son ai^eprochaine, elle me jeterait à la porte— Ouf

! fit Thibault
; et combien y a-t-il de cela ? .— il y a trois semaines à peu près

m«7rlf*i
'"

Tl^'"^
prochaine est encore à venir? de-manda le sabotier, qui, connaissant mieux le. t.mml

rm^:rt":moS'^'
'-'-' -^-"'^ - ^'^^

Puis, après un instant de silence-

«n7ii^l"°'"'
*"°°'' ^"""' *" °''^' ?"« " malheureux

que je le croyais.

— Pas si malheureux que tu croyais •— Non.

— Ah! si tu savais quelle vie est la mienne! Plusde regards, plus de sourires! Quand elle me rencontre,
elle se détourne, et, lorsque je vais pour lui rendre
compte de ce qui s'est passé au moulin, elle m'écoute
a

"Ji fir SI dédaigneux, qu'au lieu de lui parler de son,
de ble, de seigle, d'orge ou d'avoine, de coupe et de re-
coupe, je me mets à pleurer, et alors elle m'adresse des
i-renez garde! si menaçants, que je me sauve et coursme mettre derrière mes blutoirs.

— Mais aussi pourquoi t'adresscr à ta bourgeoise?
II ne manque pas de filles dans le canton, qui ne de-
manderaient pas mieux que de t'avoir pour galant.— Ah ! c'est bien malgré moi (;u« je lai aimée, va !— Prends une autre bonne amie, et ne pense plus à
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— Je ne saurai».

sisingulièrfs! ' , " "1"^'^ e»<'- Les fcmnics sont

Et Unilry socoim lu tOtc.— Kh bien! quoi... maintenant?

e.^'lnÏÏiir'''
""""'<•"'"'*. "P'^^ '« qui . c..t passé, tout

— Pourquoi ?

— Parce que, comme on dit chez nous, quand le mal-heur dort, il ne faut pas l'éveiller

Tvn il • • "" "" "l'I"-'"^^'""!' '1'i "louhn, et une

ment, n aurait pas eu de fin
D'ailleurs Thibault, A son avi.«. on savait assezUmlry aimait la belle meunière, u.ais la belle n,eu-

niere n'aimnit pas Landry.
Et, en effet, un tel rival lui semblait peu dangereux
Il comparait av«. nn c-ertain orgueil, suivi d'une .sa-

tisfaction intérieure, la mine enfantine et ehétive de son
cousin, jeune gar.^ de dix-huit ans, avec ses cinq pied,
SIX pouces et ,.a taille bien prise; ce qui l'amenait tout
natureilement a penser que, po-,r peu que madame Po-
let fut une femme de goût, l'insuecès do Landry était
nne raison pour que sa réussite, ù lui. fût infaillible
Le moulin de Coyolles est situé <1ans une nosition

charmante au fond d'une fraîche vallée; IVau qui l'ali-
mente, et qui forme nn petit étang, est ombragée par
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de. «.«le, aux tèto» i..on»trueu«M ot par de» Deunlipr»«laicé»; lee arb«s nain, et le «rl.rcB géLr^oS
entre eu. par ,o mag„ifi,„e« aune« rt par d-hûLen "*
noyer, au feu.Ilage mloriférant. Aprc^s Ivoir fait oûrner la roue du nmulin. IVau écu.„eu«. .•écoul,. Lr „„

îa 't /u'rr" -i;" "'T"
'"" "^•"'"" ^*""'" ""

^'"'

"

"flnt^ l.quule» qu. jn.lliss..nt .).• s..« oHscatolJM, lo.
fleurs qui He ponthent co,iHetten.<.nt pour se mirer <lan«
le» eaux.

Quarl a„ moulin, il e«t m bien perdu dans un bou-
'inet .1,. plantes, de sycomores et de saules pleureur,
(|UA cent pas de dislanie on n'en aperçoit nue la elie-
m.nw, d OU sort la fumée en montant ù travers les «r-
l>res comme une colonne d'alWitro azurée.

lio site, quoique bien connu de Thibault, lui cauxn
ecMo fois un enchantement qu'il n'avait jamais éprouvé

test que jamais il ne l'avait regardé dans li-s condi-
tions ou il se trouvait; il avait déj,\ en lui cette mth'.
faction egoisto du propriétaire qui visite un domaine
||U il a acquis par procuraiion.

Mais sa joie fut bien autre quand il entra dans In
cour et que le tableau s'aniiud.

T^s pigeons au cou d'azur et de pourpre roucoulaient
sur les toits, les canards criaient en faisant mille évo-
lutions dans le ruisseau, les pouli-s gloussaient sur le fu-
mier, les dindons se Tengor^'caiont en faisant la roue
près de leurs femelle:., de bielles vaches brunes et blan-
ches revenaient des champs les mamelles jionflées do
lait; ici, on décharoroait une charette; là. on ôtait le
liarnais à deux beaux chevaux dii Perche, qui, en hennis-
sant, tendaient vers leurs râteliers leurs bonnes têtes dé-
ftagées d'entraves; un jrarçon montait un sac au gre-
nier, une fille apportait an sac de croûtes et d'eau de
vaisselle à un énorme porc qui se chauffait au soleil en
attendant sa transformation en petit salé, en saucisse,
en boudin; tous les animaux do l'arche, depuis l'âne
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coT!l ^T'"'"''
""^ ''"'"*'"•*' "'^'-nt lo"» voix di*.cordantes à co concert chan.,,être, tandis que le ûc-tat

Thibault en eut un éblouiggcment.
Il «e vit d'avance le pronriétaire de tout cela et il«c r„ ta,t ,i allègrement le", n.ains, que bi n co^ai.ment I^ndry eût remarqué cette joi^ que rien „e mot .

vrnt . ,1 n'eût p«, été absorbé dans sa douleur "ui aug-nientaK au fur et à mesure qu'il approchait du loiU veuve, de la salle à manger où elle se t^„aiTapercevait au seuil de la porte.
Elle paraissait tout intriguée d.- savoir quoi était

Thibault traversa la cour, s'approcha de» bâtiments
d habitation d'un air dégagé, so nomma, et expliqua à
la meunière comment le désir de visiter Landry, son
unique parent, l'avait décidé A se présenter chez cile.

i-ift meunière se montra fort courtoise.
fille engagea le nouveau venu à passer la journée au

moulin, avec un sourire que celui-ci trouva du meilleur
augure.

Tliibault venait avec son cadeau.
Tout en traversant la forêt, il avait décroché quelques

grives qu il avait trouvées pendues à des collets amorcés
ao sorbiers.

La meunière les donna à plumer ù l'instant même, en
disant qu'elle espérait bion que Thilmult en manKcrait
sa part.

Cependant Thibault remarqua que, tout en causant
avec lui, le belle meunière semblait chercher des distrac-
tions par-des5Uà son épaule.

Il se retourna vivement, et reconnut que l'nl)jet de la
préoccupation de la belle meunière, c'était I>andrv, qui
déchargeait les deu^x ânes.

Madame Polet, voyant que sa préoccupation n'avait
pa« échappé à Thibauit, devint rouge comme une cerise.
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Puii, «e remettant aunitôt :— MoMieur Thibault, dit-elle ù «a n«..v,.ii

l!-t elle rentra dans la maison.

mire du regard et en reportant ensuite Us venv ...rf^andry ee gaillnnl-là .era«-il ,,iu, 1.eureuv u f I n,>vn doute Iui.n>ême, et faudm-t-jl r,ue. pou „.T 1 .u"

_^^j;-;>.«;.lt ner r.t p„, ...oins ec dont lavait prié 1.

"i rideau. In belle veuve le regardait, il emnlova toute*
-« forces et développa toutes s« grâee, daÏ-lVeeon
I.1..8ement de la besogne à laquelle il eoopérait

une fille de charge était occupée .V dresser la table.U table nnee, la veuve sassit A la place d'honneur
ot fit asseoir Thibault A sa droite
Madame Polet fut pleine de soins et d'attentions pour

<e dernier; si bien que Thibault. .,ui avait douté un
instant, reprit «eur à la joie et à l'espérance.

1 ^,,T"?.
"*' '°"""'' P"""" ^'''''' f'"'""'"'' «" présent

'!< Thibault, avait elle-môn.e accommodé les «rives
avec des baies de genièvre, et. ainsi prq.arées, elle.
Knient bien devenues le meilleur manger qui pût chn-

'

touiller un palais,

(•pendant, tout en riant aux drôlerie? que lui con-
ait Thibault, elle jetait de temi.s en temps à la déro-

lu'c un coup d'.eil sur Landry, et elle s'aperçut qu'il
11 avait pas encore touché à ce .|u'elle-même avait placé
tiir 1 assiette du pauvre garçon.

Klle «'aperçut, en nufrc. que dp grosses larmes ron-
iiii'Kf le long de ses joues et venaient grossir la sauce
au genièvre des grives, intactes dans son assiette.
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Cette douleur muette la toucha.
Son regard devint presque tendre, et elle fit de la

tête un geste <jui voulait dire, tant elle y mit d'oxpres-

— Mangez, Landry, je vous en prie.
Il y avait tout un monde de promesses d'amour dans

cette petite pantomime.
Landry comprit la belle meunière, car il faillit qY-

trangler en avalant son oisillon d'unG seule bouchée,
tant 11 mit d empressement à obéir aux ordres de ^a
maîtresse.

Bien de tout cela n'échappa à Thibault.— Par la rate-Dieu! murmura-t-il (c'était un juron
qu 1 avait entendu dire au prince Jean, et, maintenant
quil était lami du diable, il erovait pouvoir parler la
langue des grands seigneurs)

; par la rate-Dieu! est-ce
quelle serait décidément amoureuse du garyonnet" Ce
serait une preuve de bien mauvai.< goût, sans compter.
.Non, non, ce qu'il vous faut, ma belle meunière, c'est
un gaillard, qui puisse facilement diriger les affaires
du moulin, et ce gaillard ce sera moi, ou le loui) noir v
perdra son latin.

Puis, remarquant presque immédiatement que la
meunière avait repris les anciennes traditions d'yeux en
coulisse et de sourires que Landry lui avait signalées ;— Allons, continua-t-il, je vois qu'il va falloir en

- venir aux grands moyens, car il est impossible que je
la laisse échapper; c'est dans tout le pays le seul parti
qui me convienne. Oui, mais aussi, que faire du cousin
Landry? Son amour dérange mes projets; mais, en
vérité, je ne puis réellement, pour si peu l'envover re-
joindre dans l'autre monde le pauvre Marcotte. Ah!
par ma foi. je suis bien bon de me détraquer le cerveau
à chercher une invention ! Cela no me regarde pas; cela
regarde le louji noir. ^

Puis, tout bas

— Loup noir, dit-il, arrange-toi, de manière, mon
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ami, à ce que, sans qu'il lui arrive accident ni malheur
je SOIS débarrassé de mon cousin Landrv.

'

Il n'avait pas achevé cette prière, qu'il aperçut, des-
cendant de la montagne et se dirigeant vers le uioulin
une petite troupe de quatre ou cinq hommes vêtus de
costumes militaires. Landry les aperçut aussi, car il
jeta un grand cri, se leva pour fuir, mais retomba sur
^a chaise, comme si les forces lui manquaient.
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Vin

LES SOUHAITS DE THIBA^ i,T

des m h teires qui s-avangaient vor. le n>oi>Ii«, L veuve
1 olet ru „,e aussi effrayée que son preini;/;.",— M! mon Dieu! domanda-t-elle, rniV a-t-il don,.mon pauvre Landry? ' ''^

'^'^•

sannllïndr'^ "" *^^"""^'' *"^ ^^^ ^^^ ^ ^"'-

— II y a reprit Landry, que, dans un moment d,. dé-

t" r^rt'^f ^'
^""' ^^"^°"'- '" racoleur à '1-

tcl du Dauphin, et que je me suis engagé.
-Dans un moment de désespoir! s'écria la meu-nicre; et pourquoi désespériez-vou= '

-Je désespérais, dit Landry en faisant un effort, je
désespérais parce que je vous aimai.^^

^

^o::lfSJm.xr' "''->'-'-"—!

d.;~^dirï"™"™" p" '" ''"^ ™- '- '^'----

-Vous en avais-je ehas.é? demanda la meunièro

-Pauvre garçon! dit la meunière avec un souriie etun haussement d-épaule. q„i, dans un antre moment
-^^sent fad pimior I.andry de joie, et qui. dans celuiou l'on se trouvait, redoublèrent sa douleur
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Je7eXtdT' '" '''"'*""' ^'^^ "- «^l^- -utile,

-Pourquoi pas? dit la niouiiière. J'v vais essayermoi. Viens, mon pauvre Landry ^ '

Et elle emmena le jeune h- orne avec les signes de laplus vive sympathie. ^ ^ "'' ^^

Thibault les suivit des yeux.
-Ca va mal pour toi", Tliihault, mon ami dit-il-

s:^~nre^r^"^''^'^-^'-'^-î«-

n^^£^ ^^"^ ^""^ ^^ "-'- ^"'^' f«i-it un

^^

,n paraît que la veuve n'avait pas caché Landry bien

Elle rentra après quelques secondes d'absence,

qnf mdlture""'"'"''
'" ""''"" "'^" '*"' Probablement

Une minute, après que la veuve Polet était rentrée
ton e haletante, le sergent des racoleurs parut sur la
porte avec un de ses compagnons.
Deux étaient restés en dehorB, probablement pour

surveiller Undry, dans le cas où il tenterait de s'é-
(happer.

Le sergent et son compagnon entrèrent en gens qui
se sentent^lans leur droit.

T* sergent jeta dans la salle un regard investigateur
ramena son pied droit à la troisième position ef porta
lii inain à la corne de son cliapeau.
La meunière n'attendit point que le sergent lui adres-

^ut la parole.

Avec son pins charmant sourire, elle lui offrit de se
rafraîchir.

C'est une offre que Ip. racoleurs ne refusent jamais.
1 nis, tandis qu'ils dégustaient le vin, jugeant le mo-



I

il

"iii!

Ije sergent répondit qu'il était * il ,0.1, 1. ^,

ne connaissait pas Lamlry et que personne de ce no.,n avait gainais habité le moulin de CovônesLe sergent répondit à la meunière qu'elle avait lo^

tlZZr""^ "^ """•''^ '' ""«^ ''-^he eharniant:,mais que ce n était pas une raison pour qu'il en crûtses yeux sur regard et sa bouche sur parolehn conséquent, H signifia à la belle veuve qu'il al-
lait faire perquisition dans son moulin.
la perquisition commença.
Au bout de cinq minutes, le sergent rentra.
Il demanda à la belle meunière la clef de sa chanil)r.

mande™""""'*'
P""f très choquée d'une pareille âc-

Mais le sergent insista tant et si bien, <^e force fui
a la meunière de donner la clef.

Cinq minutes après, ,0 sergent rentrait, ramenaii
Landry, qu il tenait par le collet de sa veste.
A cette vue. la veuve pâlit horriblement
Quant à Thibault, le cœur lui battait k lui brider h

poitrine; car il voyait bien qu'il avait fallu l'assi^tan...
du loup noir pour que le sergent allât chercher Landn
ou il é'jit.

^ Ah! ah! mon garçon, s'écria le sergent en raillanf.
nous préférons donc le service dt la beauté à celui dn
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roi ? Cela se conçoit; mais quand on a le bonheur d'êtrene .unes terres do Sa Majesté et d'avoir bu à .a mé
Il faut un peu le servir à son tour. A'ous aile, dônénous suivre, mon beau garçon, et, après quelques années
I-assees dans les gardes-franyaises, vous pourrez revenirFonure rang sous votre premier drapeau. Allons, en

— Mais, di: '" ratuuière au sergent, I^ndrv n'a pas
encore vingt an.; on n'a „as le droit de le prendre avant
Vingt ans.

— C'est vrai, dit I.and,y, je n'ai pas vingt ans.— H quand les avez-vous ?— Demain seulement.

-Bon! dit le sergent. Eli bien! nous allons vous
inrttre cette nuit sur une botte de paille, comme une
nede, et demain, au jour, nous vous réveillerons mûr.
J^ndry pleura.

La veuve pria, conjura, supplia, se laissa embras-'cr
par les racoleurs, supporta patiemment les plaisanteries
f,Tossieres que leur inspira son chagrin, et enfin elle
illa jusqu'à offrir cent écus pour le raelieter
Tout fut inutile.

On lia le pauvre Landry par les poignets; un des
soldats prit le bout de la corde et les quatre hommes
se mirent en chemin, mais non sans que le garçon de
moulin eût trouvé le temps d'assurer la belle meunière
'nie, de près ou de loin, il l'aimerait toujours, et que,
s'il mourait, son nom serait le dernière parole qu'il pro-
noncerait.

Le belle veuve, de son côté, en face d'une si grande
f-atastroi-he, perdu tout n-;)eet Immain ,et, avant de
laisser Landry s'éloigner, elle Tarait tendrement pressé
sur son creur.

Lorsque la petite troupe eut disparu derrière les sau-
ics. la douleur de la meunière devint si vive, qu'elle tom-
ba en syncope et qu'il fallut la transporter sur son lit.

Thibault lui prodigua les soins les plus touchants.
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La violence ,1e l'affection que la veuve avait témoi-gnée u son cousin l'épouvantait un peu.

uZV^^""^'
'*"""" '' '" «'"PPlawlissait que davan-

tage davojr coupe le mal dans sa racine, il conservaitde très vives espérances.

Lorsque la veuve revint à elle, le premier nom qu'elle
prononça fut celui de Landry.

^

Thibault fit un geste de commisération hypocrite
I^a meunière se mit à sangloter.
-Pauvre enfant! s'écria-t-elle en pleurant à ehan-que cela ne ferait pas le moins di. monde mon affaire

.dos larmes, que va-t-il devenir, lui si faible et si déli-
cat ? Le poids seul de son fusil et de son sac le tuera

l'uis, se retournant vers son hôte:— Ah
! monsieur Thibault, dit-elle, c'est un bien

grand chagrin pour moi; mais vous vous êtes peut-être
aperçu que je l'aimais? Il était doux, il était bon il
navait aucun défaut; pas joueur, pas buveur; jamais
11 n eût contrarié mes volontés, jamais il n'eût tyrannisé
sa femme, ce qui m'eût semblé bien doux après les deux
cruelles années que j'ai passées avec feu M. Polet ' Ah '

monsieur Thibault! monsieur Thibault! il est bien dou-
loureux pour une pauvre malheureuse femme de voir
ainsi tomber dans le goufre tous ses projets d'avenir
et de tranquillité!

Thibault pensa que l'occasion était bonne pour se dé-
clarer.

Du momeijt où il voyait pleurer une femme, il avait
cette fausse opinion de croire qu'elle ne pleurait ouo
pour Être consolée.

Cependant il crut ne pouvoir arriver à son but ou.'
par un détour.

--Certes, je comprends votre douleur, répondit-il;
je fais mieux, je la partage, car vouj ne pouvez douter
de 1 affection que je porte à mm cousin; mais il faut
se resigner, et, sans nier les qualités de Landry, je vous
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ÏÏÔir.
^^ ''''°' '""' "'"°'*''' '^'''^'' !"' !•= P»"»«

-Qui le puisse valoir ! s'écria la veuve; nmis il n'en

. Ini-là'^ II ava.t une figure poupine qui n.c cliarmait,
<i en même emps il était si tranquille, si rangé dans
ses mœurs! ,1 travaillait jour et nuit, et. avec to°.t cela
<1 un coup d œil je le faisais rentrer sous terre Xon
non, nion.*ieur Thibault, je vous le dis dans toute la «in'
cwitede mon cœur, le souvenir do celui-là m'ôtera l'en-
vio den d.crchcr d'autres, et je vois bien qu'il faut me
résigner « rester veuve toute ma vie.— Peuhl fit Thibault, Landry était bien jeune!— Oh ! dit la veuve, ce n'est pas un défaut.— Qui sait s'il eût conservé plus tard ses aimables
qualités! C'.-oyez-moi, meunière, ne vous désolez plus
et cherchez, comme je vous ai dit, quelqu'un qui vous le
iasse oublier. Ce qu'il vous faut, à vous, ce n'est point
un bambin comme celui-là, c'est un homme fait, qui
ait tout ce que vous regrettez dans .Landrv, mais qui
soit assez rassis pour que vous n'ayez point à craindre
(|u'un beau jour tontes vos illusions ne s'envolent, et
que vous ne vous trouviez en présence d'un libertin et
d'un brutal.

La meunière secouait la tête.

Mais Thibault continuait:

— Ce qu'il vous faut enfin, c'est un gaillard qui, tout
on étant pour vous un porte-respect, fasse fructifier le

moulin. Que diable! dites un mot. et vous ne serez
pas longtemps sans vous trouver lotie, belle meunière,
lin peu mieux que vous ne l'étiez tout à l'heure.

— Et oh renc-jntrerai-jc un pareil miracle d'homme?
'lemanda li meunière en se dressant sur ses pieds et en
regardant le sabotier comme pour lui porter un défi.

Celui-ci, se méprenant au ton qu'avait mis la veuve à
prononcer ces p.nroles, crut l'occasion excellente.
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ilubault voulut répondre

dinaï !!"
t'''"

°' ""'°''"''' f'"'"' <l"«>-;î»n,ent. à l'or-

I e^'t" aiTe'?"
""^-"""'^ ''""^ '« J-«-ation.

temps
^ '""•"''"''- "" ''" ™ ''"'^'^ P-'int le

v«^q„ elle sa..t par Tanse et qu'elle envova A la tôtel

Par bonheur pour lui. Thibault inelinn la tête à ^au-

ifêbfjnr"^-
^'^"'^ '-'''-'- ^"» - ''^i- -î-



— 121—
Cette fois. Tliilmult inclina la tète à droite, i^t Te--

.alH.aH alla bnsor trois ou quatre vitres a uni. f.Miôln.
'

Au bruit que firent lo« carreaux fn tomhanf. les gar-
fiins et les fill™ <lu moulin aeeoururont.

Ils tn.nvèrfnt leur maîtresse envoyant à tour d,. I.ras
n lliil)ault. Imuteilles, pot à IVau. .salières. assie<tos, tout
ce «lu enfin elle trouvait sous sa nuiin.

Par chance j^ur Thibault. la belle T'olet était si fu-
neuse, quelle ne pouvait parler.

Si elle eût pu parler, elle eût crié:
Tuez-le! éjror>fez-le ! c'es;t un coquin! cV^t un misé-

rable !

En voyant le renfort (|ui arrivait A la meunière. Thi-
l^'-ilt voului fuir et .selan(..a vers la porte, que les' raco-
leurs, en eintnonant Irfimiry. avaient laissée ouverte.

Mais, au mojnent où il la franchissait, l'honnête pour-
ceau que nous av.-.ns vu faire sa sieste au soleil, surpris
ilans son preiniéi somme par tout cet affreux tintamar-
re, crut que c'était ii lui qu'on en voulait, et, tentant de
legagner j)on étable. il vint on courant donner dans les

.iiimbes de Tiiibault.

Thibault perdit son centre de gravité.

Il alla, à dix pas de là, rouler dans la boue et le fu-
mier.

— Que le diable t'emporte, animal maudit! s'écria le

sabotier tout meurtri de sa chute, mais plus furieux
encore de voir ses habits neufs souillés de fange.

Thibault n'avait i)as achevé ce souhait, que le pour-
ceau fut pris d'une frénésie soudaine et se mit à par-
courir comme un furieux In cour du moulin, cassant,
brisant, renversant tout ce qui pouvait faire obstacle

à son passage.

Ix-s garçons de moulin et les filles de ferme, accourus
aux cris de leur maîtresse, crurent que ce qui motivait
ces cris, c'était la frénésie du pourceau.— et ils se mi-
rent à s,a poursuite.
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IX

LE MENKUR DE LOLTS

En hiynnt les nionacos de la 111*11 nièro et les arme»
•le ses gens, 'niibiiiilt s otnit inslinrivemcnt dirigé vere
la lisière do lu forêt.

Son intention ôtait, nu jironiier eunomi qui paraî-
tinit, d'entrer dans le bois, où à cette heure nul n'ose-
rait le poursuivre de peur d'enibuscade.

.'«'ailleurs, armé du pouvoir diaibolique <iu'ii avait
i-e(.ii du loup noir, Thilwiilt n'avait jms grniKl'diosio à
<Taindro de ses ennemis, quels qu'ils fussent.

Il n'avait qu'à les envoyer où il avait envoyé le pour-
leau de la Iwlle meunière.

Il était bien sûr d'en être débarrassé.

Mais, par le serrement de cœur qu'il éprouvait de
tnnps en tenii)s au souvenir de Marcotte, il se disait à
lui-ménie que, si déterminé que l'on Mit, on n'envoie
|»as les honuucs au diable comme on y envoie les 00-
fhons.

Tout en réflécJiissant à ce pouvoir terrible, et tout
«Il regardant derrière lui pour savoir s'il aurait liesoin
'l"cn faire usage, Tliibault avait gagné les derrières de
l'isselen, et la nuit était venue.

Xuit d'automne sombre et orageuse, pendant laquelle
le vent, qui arrache aux arbres leurs feuilles jaunissan-
tes, promène dans la forêt des bruits lani' xaWes et des
plaintes luguhres.

Ces clameurs funèbres du vent étaient de temps en
temps coupées par le houhoulement des hiboux, dont le
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JUlK.ninait .]..,m,m .,,a.|.,„...s „.i„utos ,!«„, ..no h.,i,.arortc. ot ol«cim.. tout o,, „uuHlis.*a,,t la biznrr, ri/

il se retourna.

1 U.S, ,.n .V rosHnknt |.lus attentivement et on f<,r

Sr'n ÎU^""- Tl
^""^ ' "i^tinguor .llnst

U. loup ,1, I, ,,,l,an, ,,t,„j „„i,. ^,^

On ne pouvait te confondre ni d'i.près la couleurl«ur Hago, ni ,l'a,,rès leur taille

affaire"
' ''"' ^^ J"'"'"'"'' '>"'1>H'I il avait en

Il coninien^-a donc à serrer cnh-o ^<« ,i ,„
bâton et à lui fai. faireHXt ;i^ o~^"
vait pas désappris la manœuvre

^ " '*'

taifr*" ff" f""'.' ^'"""•^'"^nt. l'onin.al se conten-ta.t de trotter derrière lui sans n.anifester aucune In-
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t.ntion hoHtilo, «'arrêtant quand Thibault s'arrôUit
rc-iwnant m eourae quand Thibault m remettait en
Hioni.n, et hurlant seulement de tcnip» en tcnipg tom-
me i)our appeler du renfort.

('(* hurlement» no laiuKaicnt pa» Thibault sant in^
'iuii-tude.

Tout ii coup, le vovaKcur nocturne vit devant lui
a.iix autres lumière*, ardente* et qui brillaient par in-
t.TvallcH dans l'obecurité, devenue de plus en plus
l'Iiiisse.

Tenant son bâton haut et j)rêt à 'rapiwr, il s'avança
^iir CCS deux lumières, (jui restaient immoijile», et il

pinsa tr6!>uclicr sur un corps couché en travers du ehe-
Miin.

(.'ëtiit !' corps d'un second loup.
.V..ns rérléchir qu'il était peut-être imprudent il'atta-

ijiKT le premier de ces animaux, le sabotier commença
l'iii- imrtcr à celui-ci un vigoureux coup du ion gourdin.

I.C loup le reçut en plein sur la tête.

Il (joussa un hurlement douloureux.
l'uis, 80 secouant comme un ohicn que son maître a

l'iittu, il se fit \ marcher devant le satotier.

'HiilMinlt se reiourna alors jjour voir ce que devenait
-iiri premier loup.

I.C premier suivait toujours, et toujours t\ égal dis-
liiiice.

.';
: ^ eji riiiiienant les yeux d'arrière en avant, il

-'iperçut qu'un troisième loup côtoyait sa droite.

Sou regard, instinctivement, se jwrta vers la gauche.
In quatrièuK' le flan(|uait de ce côté-là.

Il n'avait pas fait un quart de lieue, qu'une douzaine
l'' ces animaux formaient un cercle autour de lui.

Tja situation était critique.

Thibault en sentait toute la gravité.

Il essaya d'albord de Ohanter, espérant que le bruit de
lii voix humaine effrayerait ces animaux.
Ce fut inutilement.
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Alors il peiia îa"rêti
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ri:^pîS:S-ï----"e..ii.

Puis il toiij,l)a sur utip ,.1i.,;.„ j.
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a..S;z;r^ t.HV"T "'^î'^''-''^-^"^ p-^ t-<

t. Séparait de ses maussades compagnons de route.



losa

— 127—
Thibault alluma sa petite lampe de fer et a

sur la table.

Il ressembla les tisons épars dans le foyer, je.a «a.
.es usons un tas de copeaux et fit un j^rand feu, dont
[a^merberafon, il rt*i,érait ainsi, devait faire fiir 1^

Mais les loups de Thibault étaient sans doute dos
l'M.ps particuliers, familiarisés avec la flamme

Jls ne bougèrent jias du poste qu'ils s'étaient choisi.Aux iirem.eres lueurs de l'au-be, Thibault, que l'in-
«luetude avait tenu éveillé, put les i-evoir et les compter.Comme la veille, ils paraissaient attendre, les uns
ii-sis, les autres couchés, ceux-<-i sommeillaient, ceux-là
<! promenant comme des sentindles.
Mais enfin, lorsque la dernière étoile s<' nova et s«

ondit dans les flots de lumière omiKmrprée qui mon-
uuont de 1 orient, tous les loups se levèrent, à la fois
"t. poussant cette espèce de hurlement lugubre avec k-
quel les animaux des ténèbres saluent le jour, il se dis-
l'fi'^erent de côté et d'autre et disi.aruren^

Les loups disparus, Thibault en revint à réfléchir à
>a mésaventure de la veille.

Comment se faisait-il que la meunière no l'eût point
pretere a son cousin Landry?

X'était-il le plus beau, Thibault, et setait-il fait dans
.si personne quelque changement à son désavantage'

hibault n'avait qu'un moyen do s'en assurer? o'é-
i lit de consulter son miroir.

11 prit le fragment de glace iKindu à la cheminée et
I approcJia de la lumière en se souriant coquettement.

iMais a peine ent-il vu son visage, réfléchi par le mi-
''>ir, (.uil poussa un cri, moitié d'étonnoment, moitié
III' stupeur.

11 était bien toujours le beau Thibault.

^

liais son chevev, rouge, grâce aux souHajts impni-
..'.xits qui lui étaient édiapiiés, s'était converti en une
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véritoblo mèc-he, dont 1« reflets pouvaient lutter av..
les lueurs les plus ardentes de son foyer.
Une sueur froide lui passa sur le front
Sachant qu'il était parfaitement iautJle d'essawr

a arraeher ou même de couper les dieveux niawlits"
résolut de s'en tenir à ee qu'il en avait, et de fair'
J avenir le moins de souhaits ]x>ssil)le.

11 s'agissait de chasser toutes l<>s idées amWtieu^.^
qui 1 avaient si fatalement agité et de se remettre à
iKsogne.

'l'hibniilt essaya.

Mais il n'avait plus cœur à l'ouvrage.
11 avait l)eau cIuTcher dans sa niémoire les noeU

qu il diantait aux bons jours, alors que le hêtre et l^'

bo,Mlean se façonnaient si prestement entre ses main-
son outil restait inactif jx-nidant des heures ern^Tos

'

Il rêvait et se demandait s'il n'était pas triste, alor^
qu eu dirigeant l)ien ses désirs, on i)OHvait si facilement
arriver au IxMiheur, de suer,sang et eau pour n'arriver
en somme qu'à poursuivre une existence souffreteuse
et misérable.

A]>prêter son petit repas n'était plus pour lui, com-
me jadis, une distraction; lorsque la faim se faisait
sentir, il mangeait avec répugnance un monceau de
pain noir, et l'envie, qui n'avait été jusque-là chez lui
qu une sorte d'aspiration vague vers le bien-être, pre-
nait peu à i»u dans le fond de son cœur le caractère
d une rage sourde et violente qui lui faisait hair sou
prochain.

Cependant, si longue .pio cette journée semblait ^i

Ilubiault, elle passa comme les autres.

Lorsque vint le crépuscule, il quitta son établi ,1

alla s asseoir sut le banc de bois qu'il avait dressé <!.

ses mains devant sa porte.

U, il resta abimé dans de sombres réflexions.
Mais à peine les téneères commencèrent-elles à épais-
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sir, ,,u-iui louj. sortit .lu t«illis et vint, t-wnino la voillo
H' roiidicr a quelque .listunct- île la niaisoimettf.

( <'.m.K. la veille aussi, ee loup fut suivi d'un sec'ond,
i'"is .1 un ti-oisieni<-, enfin ile toute la l,an,le. Ia<|uelle
'vpnt le po.te quV.lle avait oeoupé la nuit préeéden.te.Au troisième lou],. Tliiliault était rentiô

Il s était Iwrrica.lé aussi soi.irneu.eniont qu'il avait
i^iit la veille.

Mais plus que la veille eneon-. il était triste et dé-
loiii-afté.

Aussi nVut-il point la force île veiller.

11 alluma son f.Mi, lor-anisa de manière à i-o qu'il
'lin-at toute la nuit, se ..oiu-ha sur son lit et s'en<lom,it.

lorsque Ihil.ault s'éveilla, il faisait grand jour
U' soleil était aux deu.v tiei-s de sa hauteur
Ses rayons eliatoyaient sur les feuilles trèniblantos

et jaunissante du taillis, et les teignaient de mille nii-
:i lices dor et de pourpre,

il courut à la fenêtre.

Les loups avaient disparu.
Seulonient, on pouvait eonipter sur J-herlx- humide

'le rosée les plaa^s que leurs cori« ava-ent occuim:^
li'iidant la nuit.

I.e soir, les loups se réunirent encore .levant la de-
iD.'ure de Thibault, qui, petit à jietit, commençait à se
laiiiiliariser a\ec leur présence,

II on arri^•a à supposer que ses relations avec le
,->;uid loup non- lui avaient concilié qucl<iues sympa-
tiiK-s chez la gent de cette espèce, et il ré-solut de sa-
yi"-. une fois pour toutes, à quoi s'en tenir sur leuis
'Icfseins.

Ayant donc pa.ssé à sa ceinture une serpe fraîche-
mont émoulue, ayant pris à la main un bon épieu, le
^aliotier ouvrit la porte et s'avança résolument vers k
rriiupe.

-Vais, à sa grande surprise, au lieu de cheit^her à

5
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«'élancer sur lui, les loups commencèrent à remuer
leurs queues comme des diiens qui voient venir leur
maître.

Leurs façons amicales furent si expressives, que Thi-
baut en vint à passer la main sur l'échiné de l'un d'eux
qui, non-seulement se laissa faire, mais qui, en outre'
donna les marques d'une satisfaction très-profonde.

» —Oh! oh! murmum Thibault, dont l'imagination
vagabonde allait toujours au grand galop, si la docilité
de CCS drÔles-là corresi)ond à leur gentilleBse, me voilà
propriécaire d'une meute comme jamais le seigneur
Jean n'en a possédé une, et je suis certain maintenant
davoiT de la venaison rfiaquc fois qu'il m'en prendra
faitaisie.

Thibault n'avait pas fini de parler, que quatre des
pins vigoureux et des plus alertes parmi les quadrupè-
des se détachèrent du it^te <h. la bande et s'enfoncè-
rent dans la forêt.

Quelques instante ai)rès, un hurlement retentissant
sous la voûte des taillis, K, au l)out d'une demi heure,
un des Ioujb rciiiaraissait traînant une belle chevrette
qui laissait sur le gazon une longue traînée de sang.
La chevrette fut déposée par le loup aux pieds" du

sabotier, qui, transporté d'aise on wyant ses désirs non-
seulement accomplis, mais prévenus, dépeça propre-
ment l'animal et fit à chacun sa part, se réservant ix)ur
lui le râble et les doux cuissots de la lK*te.

Puis, d'un geste impérial et qui prouvait que seule-
ment alors il entrait dans son rôle, il congédia les loups
jusqu'au lendemain.

T.e lendemain, avant le jour, il partait pour Villers-
Cotteret-s, et, moyennant deux gros éous, l'aubergiste
de la BouU-d'Or le" déharraswtit de ses deux cuissots 'de
chevrette..

IjC lendemaiiî,'ce fut une moitié de sanglier que Thi-
bault porta nu même aubergiste, dont i! devint un de-
pourvoyeurs les plus assidus.
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Thibault, prenant coût à «. t-of;

-^aut plus de sabots
'*•' '"^'"'^

«^^ "-^ ^«i-

.^"us le. autres cC^ t ouv f r"-''"
''

'^"^^^'•'''

>'e Boulover la cou he ^u^ ^ r^d"" ""^;" '"^

iMité.
'""*''''"" «'"'-' n'alheureuse diffor-

ix)s dames dans leure plus ridies itm.rl u •

,«c!i.;,s.iv"s°'
•""" '*"''

• ''".™"

On eût dit d€8 éclairs de flamme qui sillonnaient 1« •

^oinbn-s et épaisses futaies.
^monnaient les

l.e soir, c'était bien autre chose

.JjraAault était toujours là au p,«,„ier nu,g des cu-

11 .lèverait des yeux ces „uag«, de satin et de dentel-
.

qui. .. se relevant, laissaient voir 'de fines ehevil-
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les chaussées de bas de soie et de j)et:te8 mules à taloiif

rouges.

Puis tout cela passait devant le peuple ébalii, laissant

derrière soi une vapeur de i)ondro à la maréchale et

d'essence imrfumée aux plus douces senteurs.

Thibault se demamlait pourquoi il n'était pas, lui,

uu de ces jeunes seigneurs aux habits brodés.

Pourquoi il n'avait pas [tour maîtresse une de cf*

belltw dames à froufrou de satin.

Et l'Agnelette lui ^)araissait alors ee qu'elle était en

effet, vue j>auvre petite paysanne; et la veuve Polet.

ce <iu'cn effet elle éttiit aussi, uw simple meunière.

Et c'était quand il s'en revenait à travers la forél,

la nuit, escorté de cette meute de loups qui, du moment
où la nuit était venue et où il avait mis le pied dans l,i

forêt, ne le quittaient jias plus que des gandes du corii-

ne quittent un roi, c'était alors qu'il faisait .'es plus fa-

tales réflexions.

Entouré de tentations semblables, i' était impossibio

que Thibault, qui avait déjà marché dans la voie du

mal, s'arrêtât et ne rompît pas, avec ce qui lui restait

encore, c'es*^-à-idire avec le souvenir de sa vie honnête.

Qu'étaient les quelques écus que lui donnait l'auboi

giste de la Bouîe-d'Or pour prix du gibier que lui pro-

curaient ses bons amis les louiis!

Amas'-.és pendant des mois, des années, ils eussent tic

insuffisants à satisfaire le plus hundjlc des désirs (|ni

grondaient dans son cœur.

Je n'oserais pas dire que Thibault, qui avait com-

mencé par souhaiter un cuissot du chevreuil du seigneur

Jean, puis le cœur d'Agnolette, ipuis le moulin do

veuve Polet, se fût contenté maintenant du oliâtonii

d'Oigny ou de Longpont, tant ces pieds mignons,

jambes fines et rondes, tant ces douces senteurs qu'ex-

balient ces vêtements de velours et de satin avaient -ï-

àlté son anibitieuse imagination.

Aussi se dit-il un jour qu'il serait déciédment bioD
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X

LE BAILLI MAGLOIRE

Ce fut dans ces dispositione aventureuses que Thi-
bault, sans s'être encore arrêté à rien, passa les derniers

jours de l'année et entra dans l'année nouvdle.

Sc'ulwuCTit, songeant sans doute aux dépenses qu',-

niène j)our chacun le bienheureux jour de l'an, il aval ,

au fur et à mesure qu'il s'était a]>p(rcohé de ce terrib'.;

passage d'une année â l'autre, exigé de ses pourvoyeurs 1

dorible ration de gibier, dont naturellement il avait
[

tiré double profit Chez l'anbeaigiste de la Boule-d'Or.

De sorte que, à part une mèche de cheveux roug»
d'un volume assez inquiétant, Thibault entrait matéri-

ellement dans l'année en meilleures conditions qu'il n'a-

1

vait jamais été.

Eranarquez que nous disons matériellement «t noni
apirituclloment; car, si le corps imraissait en bon état,)

l'âme était cruellement compromise.

Mais le corps était bien couvert, et dans 1« poches 1

de la veste sonnaient gaillardement une dizaine d'écii?.!

Thibault, ainsi costumé et accompagné de cette uii;-[

sique argentine, avait l'air, non plus d'un ouvrier salxi-j

lier, mais d'un métayer à son aise, ou même d'un boni

bourgeois qui exerce un »tat peut-«ître, mais pour sonl

plaisir.

C'était avec cette appai«nco que Thibault s'éiaitl

rendu à une de ces solennités villageoises qui sont tel

fêtes de la province.

On péchait les magnifiques étangs du Berval et dej

Poudron.
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llir..pn«aire ou le fernuer, sang compter que c^st ..n[grand plaieir pour les spectat^ire.
^ "°

Aussi l68 pêches sont-eJles affichées un mois à l'a

|-^,
et ..ent-on à une belle j^ehe de dixTeL' à'

L'

Il ri' f^ ** "'** P*=^«' q"« <»"* de nos lecteurs no,,

I' ,

''"^ *ï"" «agit d'une pêche à la ligne avec l'asfi

H n Tfonrà r
''• "' ^'"^'""^' °" d'f-Srtii.no de fond, a lupervier ou au vervenx; non w ïlh^'t de vider parfois un étang de trois quartrdc h^ioI.H. d «ne heue de lo„.. et cela d<,,uis lo^us g^a. brô'li;l J"«1U'A la plus jxrtite ablette.

^
(«Ci coimuent la chose se pratique.

I(,,l"^•^ '!'"" *""*' l"-"''«''i'it'-- pas un do n„- l,.c-li'ius qni n'ait vu un étang .

Tout étang a deux issues •

ir.l'sort.'"'"
'"''"'"" ''""" '•'""^' <=' '^''"''

P'^'- '•^<i»''U«

(V-llo par Wjuelle l'oau entre n'a pas de nom; celle
I
M. laquelle elle sort 8'a,,pelle la li,nde. Ces Tlallioiule que se fait la pêche.

• <^ est â la

Iré'r™"; lirT'^^ '' '^"*^'^' *'""'^ ''«"^ ^^ va^

I ~x fii T>
'"PP' ^ ^"'''''' '"^ ""«'"^ d'un|M,-ourtux file

. L'eau sort, mais le poisson rost^-

» sait combien de jours il faut pour vider un étamr

I " H le deuxième, troisième ou quatrième jour, selon le

Ir: tnoSrnt.^"
''''''' '-'' "^-^^ «4t Va^i:

llui.'^*"*"''"""*'
"'*** l"TO«rition du poisson à k

A l'heure de la convocation à la pêche d'un Aan^ il

j. selon l'étendue et l'importance de cet étang, Sne

th- 1Tr™*'"*"""' ""^"' «"'«idéi^ble et, compara-rument toujours, aussi aussi élégante qu'aux courses
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dn CliniiijMle-Miiis ou de Cliuutilly, quiintl doivent c
rir lt« clicviiiix et les jockeys de reiioiiii.

•Seuleiiiont, on n'assiste pas nu spectacle dans des
tribunoâ ou en voiture.

Non, oliiicuu vient comme il veut ou comme ij peut.
en caild'iolet, en clinr-à-lmnc», en pliaéton, en clmrrettc
à cheval, à une; puis, une fois arrivé— à part io res-

pect qu'on a toujours dans les pays les moins civilisés
jiour les autorités,— cliaoun se i>laee selon : momeni
de son aiTi\'w; ou selon la force de ses coudes, et 1"

mouvement j»lus ou moins accputué de ses lianelios.

Seulejiient, une espèco de treillage solidement établi

omi)êeli€ les ijicotatcurs Je toiM'.j-r dans le réservoir.
On comprend, i\ la teinte ei .:. l'odeur de l'eau, si 1-

poisson ai»i)roche.

Tout si)eotacle a son inconvénient. A l'Opéra, pil-
la réunion est belle et nombreuse, plus on respire d'a-
cide carbonique. A la pêohe d'un étang, plus le mn.
ment intéressant approche, plus on respire d'azote.

D'abord, au moment où l'on ouvre la bonde, l'cnii

vient belle, pure et Légèrement teintée de vert, comiii;
l'eau d'un ruisseau.

C'est la couche supérieure qui, entraînée par :oii

poids, se présente la première.

.

Puis l'eau, peu à peoi, perd de sa transparence et ?
teinte de gris.

C'est la seconde couche qui se vide à son tolir, et, ''\o
|

tempe en tem()s, au milieu de cette seconde couche et .

mesure que la teinte se fonce, apparaît un éélair d'ar

gent.

C'est un poisson de trop petite taille, qui n'ayant!
pas su résister au courant, apparaît en cclaireur.

Celui-là, on ne se donne pas même la peine de le ra-

masser, on le laisse tranquillement faire, à litl, et <n 1

cherchant quelques-unes des petites flaques d'eau qui

stagnent au fond du réservoir, ces sortes de cabrioles 1
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<iue les 8altim.bai.qi.c« ai.iiellcnt ijitt..iusum.,.a..,i d,.,
=aiits de carpe.

Puia vi«nt l'eau noire.

C'est le quatrième acte, c'eet-à-dire la périix-tie.
Instinctivement, le poisson, selon ses forces, résiste

ji ce courant inusité qui l'ontraîuc; rien ne lui a dit que
l" courant est un danger, mais il le devine.

Aussi, chacun remonte de son mieux le courant
Ix! brochet nage eÔtc à côte avec la carix; (ju'il ijoiir-

sinvait la veille et qu'il ..M,,,êchait de tr.ij. engrai.>^..or
•

sius lui cherelior dispute, |« perche chemine avec la
iiinclie, et ne songe niêiiie pas à mordre dans cette chair
'Innt elle est si friande.

("eet ainsi que, ,dans une même fosse creusée pour
prendre thi gibier, des Arabes trouvent parfois confon-
'lus gazelles et diacalg, antilojws et hyènes, et les hyè-
nes et les chacals sont devenus aussi doux et aus«i trem-
lilants que k's gazelles et les imtiloix's.

-Alais enfin les forces des lutteure s'éimisent.
!.« éclaireurs que nous uvon,o signalés tout à l'heuro

'livionnent i)\u> fmpieut.s; la taille des poissons com-
iiiiMiLO à devenir resjjectalile, et la preuve leur est don-
lu'i' par les ramasseurs du cas qu'on fait d'eux.

Ces ramasseurs sont des hommes on simple pantalon
lie toile et en simjJe chemise de coton.

[.ew ,jaml>os du pantalon sont rolovws jusjpi'au haut
lies cuisses, les manches de la chemise sont retrousséi"s
jiisipi'au haut de l'épaule.

Ils entassent le poisson dans des corbeilles:

Celui (|ui doit être vendu vivant ou conservé pour
Ir rciK-uplemeut de l'étang est transvasé dans des ré-
-''fvoirs.

Celui qui est condamné à mort est tout simplement
l'ieiiiln sur lii prairie.

i.r iiiênie jour, ii sera vendu.

Ml fur et à mesure que le poisson abonde, l«>s cris de
joio des sipectateurs augmentent.
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Ciir ces spoclntours-Ii ne sont i>aa eomnic' It-s «uedi.teun de no8 tlii-âtre*.

*^

11b ne viennent point pour refouler leurs senBati«n-
et «voir lo Um goût <le iwraîtro indifférente

.Von, ils viennent pour s'amuser, et, i chaque boll
tanche ,V chaque belle carpe, ù chaqu.. U-au hr.KJ,. i

lU ap|.laiwli*ent l-ravcnient, franclieinent. jov(.u«eir<.Ht
IK) inclue (|iu>, dans une revue hicn onlonnfc, chaiiu.

«•<»;|.s .léfile l'un «jpi'ès l'autre .i w jiri*ente selon -.,

l>0Mls. H la ,-li,^. ,„,|it «. dire, lisent tirailleur.^ en lêi,
dragons i-.,<pivtal.j.* uu centre, |*«anls cuirassier.» .

loiinis artrilciii-s eu ijucue, ain..i défilent Ks différent.
cHpecis de jwiesoiis.

rx« jiliis ix'tits, c'.«t-,-Mlire le» i.lu« faibk>s, \m ,m,

Le.w plus -ros, c'istsi-diro les plu.» forts, les demi, r-

l'-afjii, à un moment iloiiné, l'iiiu seiidile se tarir.

_

U' [Vissage ret littéralement obstrué jmr la réJci^r
e est-u-dirc par tous Its grog bonnetB de l'étang.

Ia's ramasseurs lutt<>nt avoc do véritables nioustn-,
C estt le déuoûment.
C'L>st riieuro des applamlissciiieute. c'est lo moaiiml

des bravos !

Knfin, le sj^otaelc terminé, on va voir les acteuiv
Los acteun* sont en train de ])âiiier sur l'horbo de lil

]>rainc.

Une partie ix>prenid ses foreis dan» des couraiitsl
d eau. f

Vous oherchez les anguilles; vous demandez où suntl
Kv anguilles. I

On vous montre alors trois ou quatre anguilles gio-l
ses comme lo pouce et longues comme la moitié (kl
bras.

C'est que les anguilles, grâce à leur structure ontl
momentanément du moins, échappé au camaffe univ,r-I
sel.
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Le» anguilles ont piqué une tête dan« la v«»e et ont

(liaparu.

C'ert .• cela que tou« vojez do* horamo» nrmCt <le
fi»il« 80 ]>roiiiener sur 1« rives de l'étaug, et que, de
ttnnpg on tempe, voug entendez une détonation.

Si voug demandez:
— Qu'egt-ce que ce coup de fusil?

On vous répond :

— C'est pour faire sortir les anguille*.

Maintenant, pourquoi Ira anguilles sortcnt-olles de
In vase aux cou]» de fiBJJ? pourquoi gagnent-elles les
niiswaux (|ui continuent do sillonner le fond do l'é-

lang? pourquoi, enfin, étant en sûreté au fond de la
vase, coininc tant do gens de notre connaiseanee qui on<
le bon esprit d'y ri-ster, jKiurquoi n'y restoit-ellcs i»as
>ti lieu d'aller regagner ce ruisseau qui les entraîne
ayw son cours et finit par les reconduire au réservoir,
i't«t-à-diTe à la foeee commune?

Kien de plus facile au collège de France que de ré-
jmmlrc ù cette question, maintenant qu'il est en rela-
tion directe avec les ^poissons.

Je pose donc la question aux «avants. Ijcs coups de
fusil ne seraient-ils pas un préjugé, et n'arrivc-t-il jKjint

tout simplement ceci :

C'est que la l)oue, liquide d'aI)opd, dans laquelle s'est

réfugiée l'anguille, se séichant peu à peii, comme une
éi)onge qntf l'on pres.<o, devient peu à peu inhabittMe
pour elle, et qu'elle est, au bout du compte, obligée de
eheroher son âément naturel, l'eau.

Une fois l'eau trouvée, elle est ]x?nlue.

Ce n'est que le cinquième ou sixième jour, après l'é-

tang vidé, que l'on met la main sur les anguilles.

C'était donc à une fête scmblnl)lo qu'était conviée
toute la société de Villers-Cottercts, do Crespy, de Mont-
Oiobert et des villages environnants.

Thibault s'y rendit comme ]es antres.
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jh,i,.„,. „,,.„ ^, j„,„„. , ^ ^^,^ ^^^^ ^^_ _^_

ellel'hSuK ' "^ '";:'"' P"'«' ^"'- '^-"^ -ait-
«1 e inabltude du commandement, ce nui donnn nnt.tre lement celle du dédain, car so ;etou™antTvo4

't"

ifi mX - f '' '""'^ ^"^"PP"^ '« '""* '—

t

,i hoî \ P/" f°-'^'«««, le mot était dit par unes. belle bouche, la dame était si jolie, sa colère mo.nôn

ralTu'e^SÏ X'^T'''' '^^''^ '« eblrme'T Jtra ts que Thibault, au lieu do répondre par nuelnuembete de même calibre et même d'un calibre 3
Sc^^u^Ï"'" '' " ''""-' ™ "'>"'""-* «"« •-
On a beau dire, de toutes les aristocratie... la pre-mière esfc encore celle de la beauté

^

Supposez la femme vieille et laide; eÛt-oUe été mar-
quise, Thibault refit tout au moins appelée drôlessc

tJf""' T"' P'"*"'''''' ''""P"* '!« Thibault fut-il 'di.-trait par 1 aspect de l'étrange personnage qui servait le
cavalier à la dame.

'

C'était lin gr,,s bonhomme d'une soixantaine d'an-n«s, tout votu de noir et d'une propreté éblouissante;

coude de la dame, et que. comme elle n'eût pu prendre
«on bras sans se mettre à la torture, elle se contentait
de !î appuyer majestuoiiscment sur sou épaule
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On eût dit, à la voir ainsi, une Cybèle antique annuv-

ee sur un poussah moderne. ^ ^^^

«nn^»^^''"''
"''*™'"'* P""'*"'' «^««^ «^* «ourtes jambesson abdomen crevant sos e]ia„sses et retombant suTsegenoux, ses petits bn.s gros et rondelets, ses maindanche, ,„„, ^^^ ^^ ^.^^ rubiconde 'et grassoùfl-

ette, bien peignée, bien poudrée, bien frisée, avee sa pe-
tite queue qm, a chaque mouvement qu'elle faisait
jouait dans son catogan sur le collet de son habit •

'

On eût dit un de ces scarabées noirs dont la' cara-
pace est s, peu en harmonie avec les jambes, qu'ils sem-
blent rouler plutôt que marcher.

Et, avec tout cela, sa figure était si joviale, ses yeux
a Heur de tête resiTiraient une telle bonté, que l'on se
sentait sympathiquement entraîné vers lui: car l'on
devinait que le cher petit bonhomme était trop occupé
a se donner, par tous les moyens possibles, du temps
agréable a Im-meme pour chercher noise à cet être va-
gue et indéterminé qu'on appelle le prochain.

Aussi, en attendant sa compagne malmener n cavaliè-
rement Thibault, le gros jietit bonhomme embla-t-il
au desespoir.

— Tout beau, madame Ifagloire! tout beau, madame
la bailhve! dit-il, trouvant moyen, en ce peu de mots,
d apprendre à ses voisins son nom et sa qualité; tout
beau! car vous venez de dire un bien vilain mot A un
pauvre garçon qui est plus chagrin que vous de cet ac-
cident.

— Eh bien
! mais, monsieur Magloire, répondit la

dame, ne faudrait-il pas que je le Temerciasso dece qu'il
a si bien fripé mon_bel ajustement de damas bleu, que
le voici maintenant "ïout gâté, sans compter qu'il m'a
marché sur le petit doigt.

— Je vous prie de me pardonner ma maladresse, no-
ble dame, répliqua Thibault. Lor!>qiie vous vous et-» re-
tournée, votre miraculeux visage m'a ébloui comme un
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l^yon^de soleil de mai, et je n'ai p,„s vu où je n^.^tais

frappa bru,vammen.t l'une contre l'autre Te,' main

-Ah! bravo!. dit-il, bravo! voilà qui e.t touché ius

t~"étî,drl 'T ""r^""
-^'^p'"' «"---"

oez.a.oir étudie la façon dont on parle aux femmes

comp";:;eit"'^."
"'" '""' "'''' «PP^^- comme rt

v™T T-^ ' ^''*' P""'" P'""^" à monsieur qu'envrais chrétiens que nous sommes, nous ne lui JIZpas rancune, s'il est des environ
, et si cela ne le dérange pas trop de sa route, il nous' accompagnera ut

g^ ,
ou nous humerons ensemble une vieille boutëi leque Perrine ira chercher derrière >s fagots.-Oh! je vous reconnais bien fe, maître Népomucè-

kts TC"\ ""' ""^' '^""^ P"'"^ «^Huer les gobe-W f'J, ff
^^ "'"'^''""^ ^'""^ manquent, vous été.fort habi e à les dénicher, n'importe où. Vous savez

nreÏ' ;1TT ^^'^'°"'' ''"'' '« ^"^'^^^ vous a e^I
pressément défendu de boire entre vos repas— C'est vrai, madame la baillivo. fit maître Xépomu-
çcne; mais il ne m'a pas défendu d. faire une politesse
a un charmant garçon tel que monsieur me paraît être
Soyez donc clémente, Suzanne; quittez cette mine bour-
rue qui vous va si mal. Par le sang^iable! madame
qui ne vous connaît pas croirait, à vous entendre, que
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€ette promesse eut .m effet magique. Elle a.loueit8ul.i.tcment la eolère de dame Maglofrf et comme 1„P^che ,rait vers sa fi„, elle aecept! at air7Z l.

> eï ï 1 '""' ;'^'"''""'* '•" P^-^™t-t forfea eCment, nous devons lavouer.
fe-"".'"-

Quand à cehu-ei. tout émerveillé de la beauté de ladame, jugeant, d'après les <,„elques mots qu et ent

tae haute et d un air aussi déterminé que s'il allait àla conquête de la Toison d'or.

Ipff." f-V^ '"°^''"' '"'' '" ^'«"^^ 'le la P«''vre Agne-

nnl f'' '""'"r"-"
^"'"''"''* ''* '« ''^"*' '"^«nière ilong a: non-sculement à tout le plaisir. n,ais encore à

ôrh,ni i-
?'^' '5" '^ " """" '• ti'" ^'"»« bonne

fortune si desiree et si inattcmlue.
Or. comme, de son côté, dame Magloire était iion-

seul,.ment fort rêveuse, mais fort distraite, regardant
a droite et à gauche, devant et derrière, comme »i elle
cherchait quelqu'un, la conversation eût été a.ssez lan-
puEsante durant tout le chemin, si l'excellent petit b-
homme, en trottinant tantôt du côté do Suzanne et en
se dodelinant comme un canard qui revient des champ*
la panse pleine, n'en eût fait A peu près tous les frais.

Thibault calculant, la baillive rêvant, le bailli trot-
tinant, parlant et s'essuyant le front avec un fin mou-
choir de batiste, on arriva au village d'Erneville. distant
un peu plus d'une demi-lieue des étangs de Poudron.
C'était dans ce charmant petit village, sitr ntre



Haramont et Bonneuil, à quatre on cinq portées do fusil
seulement du château de Vcz, demeure^ du seigneur
Jean, que maître Magloire avait le siège dq 8a magis-
trature.

,

filii,
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XI

DAVID ET GOLIATH

On traversa tout le villa^'c et l'on ?"arrêta, entre la
rout« de iiongpré et d'Haraiiiont. devant une maison
de belle apparence.

Îjc petit bonhomme, galant comme iiu chevalier fran-
çais, arrivé à vingt pas de cette maison, prit les devants,
monta plus lestement qu'on n'eût pu croire, les cinq ou
SIX marches du perron, ci, en se haussant sur la pointe
des pieds, arriva à atteindre, du bout des doigts la sou-
nette.

Il est vrai que, lorsqu'une fols il la tint, il lui impri-
ma une secousse qui indiquait la rentrée du maître.

C'était, en effet, non-seulement une rentrée, mais un
triomphe. Le bailli ramenait un convive !

Une fille de chambre proprement endimanchée vint
ouvrir.

Le bailli lui dit quelques mots tout bas. et Thibault,
qui adorait les jo)ies femmes-, mais qui ne détestait pas
les bons dîners, crut comprendre que ces quelques mots
avaient pour but de recommander le menu à Perrine.

Puis. Si^ retournant :

— Soyeîî le bienvenu, mon cher bote, dit le premier,
dans la maison du bailli Népomucène Jtagloire.

Thibault fit respectueusement passer devant lui ma-
dame la baillive et fut introduit par le petit homme
dans le salon. lia. le sal)oti<r fit une faute.

Kncon- [HT acToutumé au Inxi', l'hommo de In forAt

ne fut point assez adroit pour dissimuler l'admiration

que lui causait l'intérieur du bailli.

=



— 146—
C'était la première fois que Thibault se trouvait en

face de rideaux de damas et de fauteuils de bois doré.
Il croyait qu'il n'y avait que le roi, ou tout au plu-

monseigneur le duc d'Orléans, qui eût de pareils fa.,-
teuils et de pareils rideaux.

Thibault ne s'apercevait pas qu'il était épié par m».
dame Magloirr, et qu'aucun do ses airs ébahis ci de s.-
naïfs étonnements n'échappait à la fine mouche

Cependant, depuis qu'elle avait si profondément rc-
îlechi, elle paraissait regarder j.Ius favorabloiuent 1.

cavalier que maître Magloirc lui avait imp. <c
Elle s'efforçait d'adoucir pour lui la dureté de s,

-

noiresi prunelles.

Mais son affabilité n'alla point jusqu'il condescondr.
aux instances de maître i\Iagloire, qui voulait que .-a

femme doublât la saveur et le bou<]uet du vin de Cham-
pagne en le versant elle-mcuie èmnn hôte.

Quelques instances que lui fît son auguste époux, uui-
dame la baillive refusa, et, prenant le prétexte de la fa-
tigue qui lui avait causée la promenade, elle remonta
dans sa chambre.

Toutefois, avant de sortir, elle dit à Thibault qu'a\-
ant des torts à expier envers lui, elle espérait qu'il n'oii-
blierait point le chemin d'Erucvillc.

Un sourire qui découvrit des dents charmantes s^ervit

de péroraison à ce discours.

Thibaidt y répondit avec une vivacité d'expression qui
atténua un peu ce que son langage pouvait avoir de trop
rude, lui jurant qu'il perdrait plutôt la pensée du boiiv
et du manger que le souvenir d'une dame aussi cour-
toise qu'elle était belle.

Dame Magloire fit une révérence qui sentait d'um
lieue madame la baillive, et sortit.

Elle n'avait pas tiré la porte par derrière elle, que
maître Magloire entreprit et acheva à son houncur um'
pirouette moins légère, mais presque aussi significati\o
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qne celle d'un écolier débarrassé de son pédagogue, et,
venant à Thibault et lui prenant les mains :— Oh! mon cher ami, lui dit-il, comme nous allons
bien boire, du moment que nous n'avons plus de femme
pour nous gêner! Oh! les femmes! c'est charmant à
la messe et au bal; mais à table, ventre du diable! il

n'y n que les hommes ! n'est-ce pas, compère ?

Perrine entra pour deman<l(T à son maître quel vin
il fallait monter.

Mais le joyeux petit bonhomme était trop fin gour-
met pour charger une femme de ces sortes de commis-
sions.

Les femmes, en effet, n'ont jamais pour certaines
bouteilles vénérables tout le respect qu'elles méritent
et toute la délicatesse avec laquelle elles aiment à être
maniées.

Il tira Perrine comme s'il voulait lui parler à l'oreille.

La bonne fille s'inclina pour se mettre à la portée du
petit bonhomme.

Mais il lui appliqua un bon gros baiser sur une joue
encore fraîche, qui ne rougit point assez pour faire croi-
re que ce baiser était une nouveauté pour elle.

— Eh bien! monsieur, qu'y a-t-il donc? demanda
en riant la grosse fille.

— Il y a, Perrinette, ma mie, dit le bailli, que moi
seul connais les bons tas, et comme, vu leur multiplici-
té, tu pourras t'égarer au milieu d'eu.v, il y a que je vais

à la cave moi-même.
Et le bonhomme dispari* en trottinant sur ses pe-

tites jambes, gai, alerte et fantastique comme ces jou-
joux de Nuremberg qui sont montés sur une machine
que l'on remonte avec une clef, et qui, une fois remon-
tés, tournent en rond, ou vont à droite et à gauche, tant
que le ressort est tendu.

Seulement, le cher petit bonhomme semblait remon-
té par la main du bon Dieu lui-même, et ne devoir s'ar-

rêter jamais.
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Thibault demeura seul.

dang Zl'ft^
'"* ""''"' ** '*> ^^''"*«»t •!'«'« tombé

Ciaq minutes après, la porte se rouvrit.

'

main .f„nl r'"l ^n'
''"*™'*' ""* bouteille- de chaquemain et une bouteille sous eJiaque bras.

1*8 deux bouteilles qu'il tenait sous chaque bras
étaien deux bouteilles de sillery^ mousseux 'premllre
quahté, qui. n ayant point crainte d'être secouées, pou-
vaient conserver la position horizontale

Lbs deux qu'il portait à la main, et qu'il tenait avecim .espect qui faisait plaisir à voir, étaient, l'une une
bouteille de chambertin haut cru, l'autre une bouteille
de lermitage.

L'heure du souper était venue.
A l'époque où nous en sommes, on dînait, on se le

Tappellè, à midi, et l'on soupait à six heuresD ailleurs, à six heures, dans le mois de janvier, il
rait nuit depuis longtemps, et, quand on mange aux lu-
mières, qu 11 soit sLx heures ou minuit, il me semble
toujours que l'on soupe.

Le bailli posa délicatement ses quatre bouteilles sur
r.ne table, puis il sonna.

Per/inette entra.

— Quand pourrions-nous nous mettre à table, la belle
enfant? demanda Magloire.

— Quand monsieur voudra, répondit Perrine. Comme
je sais que monsieur n'aimé point à attendre, tout est
prêt.

'

,.~fl°'''°'
•'™«n'îez à madame si elle ne viendra pas;

dites-lui, Perrine, que nous ne voulons pas nous mettre
a table sans elle.

Perrine sortit.

— Passons toujours dans la salle à manger, dit le pe-
tit bonhomme; vous devez avoir faim, mon 'cher hôte.
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ot quand j'ai faim, moi, j'ai l'habitude de réjouir l'an-
petit des yeux avant l'appétit de l'e«tomac

' *

— Oli! dit Thibault, vous me faites l'effet d'un fiergourmand, vous !

-Gourmet, gourmet, point gourmand; ne pas con-

Semin"
^"''^

''^"'"i'
'""'' ''''''*' ^""^ """' '"""*''"

Et, ce disant, maître Magloirc iwssait en effet du sa-
lon dans la salle à manger.
— Ah! fit-il en entrant ot en frappant joyeusement

•les mains sur sa liedaine, dites-moi si cette fille n'est
pas un cordon bleu digne de servir un cardinal? Voyc^-
moi 1 aspect de ce petit souper; il est bien simple, ,t
oependant ,1 me réjouit plus la vue que n'eût fait, certes,
le festin de Balthazar.

Par ma foi! dit Thibault, vous avez; raison, bailli.
et voilà un réjouissant spectacle.
Kt los yeux de Thibault commencèrent, de leur côté

a briller comme des escarmouches.
'

Et cependant c'était, ainsi que le disait le bailli un
petit souper, mais si appétissant, que c'était merveil-
leux.

Il se composait d'une belle carpe cuite au hlcu avec
sa laitance couchc'e de chaque côté d'elle^sur un lit de
persil tout constellé do branches de carottes.

Elle tenait un des bouts do la table.

L'autre bout était occupé par un jambon do bête
rousse, ou, pour ceux qui no seraient pas familiers avec
cette dénomination, de sanglier d'un an, moëUeusoment
l'osé sur un plat d'épinards, nageant comme une île de
verdure dans un océan de ju^.

Ijo milieu était occupé par un fin pâté de perdreaux,
do deux perdreaux seulement dont chacun passait la tête
l'ar la croût<; supérieure ot paraissait prêt à attaquer
?on adversaire à coups de bec.

Ix>s intervalles étaient remplis par des raviers conte-
nant des tranches de saucisson d'Arles, des carrés de
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SrfiÏÏf!?"' f"*r •^"^ '»""« ^«rte de Provence.

Comme aceessoire, il y avait deux ou trois «ortes defromage choisies parmi celles dont la prineipa"oua

iu«jy* P™""'"*' ^^ «''^' •'«' biscuiti^de He m. crâ

vra/e^rrT '" '^"'' '' •'"«^•'"^^ poires^rCvées a»ec un bonheur qui prouvait que c'était la maindu maître lui-même qui s'était donné la peine de leTrl"tourner sur la planche du fruitier

tioî'!,'''?" rf *'"""'"* "''^"^''^ P" 1" contempla-
ion de cç petit souper d'amateur, qu'il entendit à peine

! !t.
'« '»'g"-a'^"e, présentait pour la seconde fois

.es excuses à son hôte et se promettait un dédommage-
«nent à la prochaine visite.

**

Le petit bonhomme écouta la réponse avec une joie

hoïi:
^'r^%'''«y«""nent, et, frappant des mains ennomme qui applaudit :

1 ~f x\? !* migraine! elle a la migraine! dit-il; al-
lons, à table! à table!

'".ai

Et, à côté -des deux bouteilles de mâcon vieux, déjà
placées en qualité de vin ordinaire à la portée de lamain de chacun dos convives, entre les raviers de hors-d œuvre et les assiettes de dessert, il intercala les quatre
autres bouteilles qu'il venait -le monter de la cave.C était, je crois, sagement ait à madame la baillive
de ne pas s être mise à table avec ces rudes champions,
dont la faim et la soif étaient telles, que la moitié de
la carpe et les deux bouteilles de vin disparurent sans
qn 11 y eût aucune autre parole échangée qu
ques mots.

— Bonne
— Parfaite

quel-

n'est-i ! pas?

— Bon ! n'est-ce pas ?



— Excellenl !

Le féminin sf rn|)portait à la carpe.
Le masculin, nu vieux niftcoiT.

I^rthi'"

"""^'"^ ''* ''" """'™"' "" '"'**" *" P**' *^' "" <^'"""-

U. Im langues commencèrent à se délier, surtout cfllcuu baïUi,

A In moitié ilu premier iwrdreau et A la fin de la pre-
mière bouteille ,1e chnml.ertin, Thibault .nvait Thl-
tmre .le umître Xéimmucène Majfloirc. (Vtle histoire
uelait, (lu rcsie. niieunemciit eoMiiili<iuée.

Maître Majrl.iirc était le fils d'un fabricant d'orne-
nientH d église <|ui avait travaillé pour la elmm-llc de
monseigneur le due d'Orléans, le,,uel brûla, par reli-
gion pour quatre à cinq cent mille francs de tableaux
tle 1 Albane et du Titien.

Chr.vsostÔme .Afagloire plaça Xépomucène Magloire
son fils, comuic premier chef de bouche chez monsei-
gneur Philippe d'Orlénn?, fils àc Louis.

Ix- jeune homme avait eu, tout enfant, une vocation
décidée pour la cuisine; il était particulièrement atta-
ché au château de A'illers-Cotterets, et. pendant trente
ans, ce fut lui qui présida aux dîners de monseigneur,
lequel présentait Magloire à ses amis comme un véri-
table artiste et. de temps en temps, le faisait monter
pour causer cuisine avec îf. le maréchal de Richelieu.
A 1-âge de cimiuante-cinq ans, JEagloire se trouva tel-

lement arrondi, que ce ne fut plus <]u'avec une certai-
ne difficulté qu'il put passer par les petites portes des
corridors et des offices.

Il craignait de se voir pris un jour comme la belette
de la Fontaine dans son grenier, et demanda sa re-
traite.

Ix' dtfc la lui accorda, non pas sans regrets, mais avec
moins de regrets que dans toute autre circonstance.

Il venait d'épouser madame de ifontesson ; et ce n'é-

tait plus que rarement qu'il venait à Villers-Cotterets.
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11 iui (Ifinanda combien il nv.u •

Tice,
toinoicn li avait wononiisû ù «on sor-

Magloire répondit qu'il avait I.. l„.„iw retin,r dans ie besoin
""'"'" '''" '"^^ 1'"^

foLr"" """'" '•""' --" '« ^"'^f- .10 .a Mit...

Magloir,. «voua n..„f „,il|.. Hvros do nMifo

lo reste de sa vie
' ''" ''"'" '"'" <"'>''g<-r

moig.
è're.eut nulle livres .i dépoii.«er p.ir

»ï.:'t;.ï,srs,iir - •'

A la fin du premier perdreau et A 1,, ,„oitié ,1 I,
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Miiratioii do «on i.|,oii.\ |)„i,r Im ,|iff;,Tl'llls vins
'J-p<)«.iit pnr tons !.* moy.-iu po*Mh\r^, vt

Fiii

vent mC-mv i)li.ysi.|ii<.,ncnt, à ses troi) fr.nu fui.Ili.._. _ii Kj .. 'au tt'llii.r; ollo aircotionnuit. .1

i|iii'iiti's visite»

Il était ngrÔHhk' pour un imrt

1' «on fôto, pins i|n'il

fotis 1)11

fanfroluclips fa

partisan dn sans ni-iw. h* cliif
volets, les ,,„i„t.s d'An;.'l(torri' et uu^

feni

iKant

mes; elle piit volon

partie de l'arsenal militaire de

es, et à son

fa

tiers mis, à ses hras, en di'ntel-
coii. en colliers, les douze niiiiils d:

salent le fonds de la cave d
Jlloiro eût été li

I» VI ti (pu
le son éponx. si maître Ma-

loinme a [.rriiiottro leur métaniorpliosc
près, il n'était pas une vertu i|ue Snzanni

nmis, à coin

ne possédât. <.t ses vertus étaient port.Vs. s'il fallait en
croire le bailli, sur des janiln-s si parfaites, que. si par
malheur elle en perdait une. il serait impossible d'ap-
pareiller dans tout le canton celle .|ui lui resterait.
Le bonhomme ressemblait aux baleine franchc«: il

soufflait son bonbenr pnr tous ses évcnts. comme celles-
ci font do l'oau de la mer.

Mais, avant même qu'il fût instruit de tositcs ses se-
crètes perfections, quo le '->. bailli, comme un autre
roi Candnule, était tout prêt à révéler au moderne Gy-
gès, la beauté de la baillive avait produit sur notre sa-
botier une si profonde impression, qu'il en était resté,
nous l'avons vu, rêveur pendant toute la route, et que,
depuis <)u'il était i\ table, rêvant toujours ù cette même
beauté, il ne faisait qu'écouter, en mangeant, bien en-
tendu, mais sans répondre, les phrases que maître Ma-
gloire, enchanté d'avoir un auditeur si bénin, enfilait
les unes aux autres comme des eliapclets de perles.

Cependant, le digne bailli ayant exécuté un second
voyage au cellier, et le second voyage lui ayant fait ce
qu'on appelle un petit nœud au bout de la langue, il

commença d'apprécier un peu moins cette rare qualité

que Pythagorc exigeait de ses disciples.

Il laissa, en conséquence, entendre à Thibault qu'il

lui avait dit à peu près tout ce qu'il désirait lui dire sur
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peu ifStf" ^'"^^ '^"'" ^*«" -g«nt <le farder un

terre situés du Jr^Zt^Zr''''^^ ''*^''^"*^ ^^

chevreuil, sanglier, S^'org^'^it !" ,^?'-'
Il feraU goûter de tout cela nfbàiIH

' '' '"""
I« bailh létait émerveillé

sans quVl eût £„Tr«li~bV""*- '"' ^-^'"^

le ea^^ de .on nouvel a^^r^t^l riTloÏ
^^

té daL L'IÏxTe™'"'
""°" «'-t loyalemÏn^'Sout-

quitten
"^''' °" ^"^'''' 1"'" «t«''t temps de se

flaSntd7!f:jffaùtr'"'" '^"^ '''''
«^^ '^--

homie haMtueneTySre™^^^^^^ '^ '-

lorsqu'il le reconduisit à la porto, il L dr^un; ,econdejo. sur ses orteils pour^'lui donner'^rdrié:

ta
^«'^ 1°°''fi reste, Thibault, en se courbant, se prê-ta, de son coté, de la meilleure grâce du mondé
Mann.t «onnait à l'église d'ELyille au ient où•a porf^ se refermait derrière le sabotier
ives funrfcs du vin capiteux qu'il avait bu l'avaientdéjà un peu su^oqué dans l'intérieur de la Sn.-
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maie ce fut bien pis loraqu'il se trouva ait«dnt par l'air
exteneur. Thibeult chancela, tout étourdi, et Sla s'a-
dosser au mur.

Ce qui se passa aJors fut pour lui vague et mvBté-
neux comme ies événements qui s'accomplissent en

Au-dfssus de sa tête et à six ou huit pieds du sol
était une fenêtre qui, dans le mouvement qu'il avait
fait pour s'adcseer à la muraiUle, lui avait paru éclai-
ree, quoique sa lumière fût voilée par de doubles ri-
deaux.

A peine était-il adossé à la muAille, qu'il lui sembla
que cette fenêtre s'ouvrait.

_
Il crut que c'était le digne bailli qui ne voulait pas se

séparer de lui sans lui env.oyer un dernier adieu.
Il essaya, en conséquence, de se détacher de la mu-

raille pour faire honneur à cette gracieuse intention.
Mais l'offert qu'il fit fut inutile.

Il crut un instant y être collé comme un lierre; il

comprit bientôt qu'il était dans l'erreur.

II sentit se poser sur son c^jaule droite d'abord, puis
sur gon âi)au]e gauche, un poids si lourd, qu'il plia sur
ses genoux et glissa le long du mur comme pour "'as-
seoir.

Cette manœuvre parut conforme au désir de l'indi-
vidu, qui se servait de Thibault comme d'une échelle.

Nous sommes forcés d'avouer que ce poids était celui
d'un homme.

Il descendit à ce mouvement de génufleaîion imprimé
à Thibault, en disant :

— Très-bien, l'Eveillé! très-bien! là!

Et, en prononçant; la dernicro syllatjo, il sautait à
terre, tandis que le grincement d'une fenêtre qui se
ferme se faisait entendre.

IMbault comprit deux choses :

La premier^ qu'on le ^nait pour un nommé l'E-
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unt.rS' '"'" ^^""^ "^ ^«- "^ -rte échelle à

Deux ohoses qui humilièrent vagucmient ThiUnU

ce manteau.
*

' " ®® cramponna à

— Que fais-tu donc là, drôle? ilif „„^ •

coui^ éeilielle
"" ^^"^'^ ?«" ^««'re ^^^

veiné?""^'
'" '''"'*"°"- ^ »'««* 'l'>'^c Pa« toi, l'E-

— Non ce n'est pas moi, répondit Thibault.—M bien, que ce soit toi ou pas toi, merei !

— Certainement, que j'y compte,

~7u l 7°"' ""^^^^ «an^' votre hôte.— Allons, lache-moi, maroufle! tu es ivre'

— Je te dis de me lâcher, ivrogne •

avoTrlTEJZÎg^^r^-I I^-^ PO-

— Je t'appelle iTrogne, non parce que ta as bu troisbouteilles de vin, mais parce que tu t'es laissé^nWpar ces trois malheureuses bouteilles

">isse gn.er

Et, avec un geste pl«„ de commisération,- essayant
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pour la troisième fois d'arracher son manteau des mains
(le Thibault:

— Ah ça! reprit l'inconnu, lâoheras-tu mon manteau
OUI 001 non, imbécile ?

Thibnnlt, on toute eircpnstance, avait l'oreille oha-
touilleiifie.

Jîais, dans la disi>œitiou d'esprit où il était, cetto
Mi*eeptibilité allait Jusqu'à l'irritation.— Ven^bre-gai

! s'écria-t-il, apprenez, mon beau mon-
sieur, qu'il n'y a d'ianbôcile ici que celui qui, s'éUnt
Bcrvi ùes gens, les insulte ]K>ur les remercier; c'est
pourquoi je ne sais qui me retient de vous bailler mon
iwing par le beau milieu du visage.

A peine Thibault avait-il achevé cotfe menace, qu'a-
vec k même rapidité que le canon part au moment où
la flamme de la mèohc ioiieho la pouK.re, le coup de
poing dont il avait menacé l'inconnu, lui arriva à lui-
même sur la tête.

-—Tiens, grimaud! dit cette voix qui ra(i)pelait à
Thibault certains souvenirs en harmonie avec le couip
de poing qu'il recevait; tiens, je suis bon juif et te
rends ta monnaie avant d'avoir pesé ta pièce.

Thibault riposta par un coup de poing dans la poi-
trine.

Le coup de poing était bien aippliqué, et, dans son
fort intérieur, Thibainlt lui-même en était content.
Mais l'inconnu n'en parut pas plus ébranlé qu'un

chêne ne le serait de la chiquenaude d'un enfant.
Il riposta par un second coup de poing qui déipaseait

de si loin le premier comme vigueur, que Thibault corà-

l)rit que, si la force du géant allait toujours ainsi crois-

sant, il serait, lui Thibault, infailliblement assommié
par le troisième.

Mais la violence même de son coup de poing porta
malheur à l'inconnu.

Thièault étant tombé sur un genou, sa main porta à
terre et ses doigts se meurtrirent à un caillou.
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resta pnvié de sentiment. ' '

Ignoramt s'il avait tué ou seulement bkssé son ».!
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XII

DEUX LOUPS DANS LA BERGERIE

Il ny avait pas loin de la maison du bailli à la forêtEn deux bonds, Tliibault fut donc de l'autre côté du
p.^it château des Fossés, à la laie de la BriqueterieA peine eut-il fait cent pas dans le bois, qu'il se vit
iiocompagne de son œoortc ordinaire.
Tout cela le câlinait on clignotant de l'œil et en ro-

'""f J''T P^""" <"^P"n'<''- son méeontentoniont.
Au reste, Thibault, qui s'était si fort imjuiété de ses

.franges gardîs du corps, la pron.ière fois qu'il s'était
rouve en contact avec eux, n'y faisait pas plus atten-
tion maintenant qu'il n'eût fait à une meute le cani-
fhes.

Il leur adressa quelques paroles d'iunitié, gratta dou-
cement entre les deux oreillra celui qui s<> trouvait le
l>liiB à sa portée, ot continua son chemin on pensant à
t-nn double triomphe.

Il avait vaincu son hôte A la bouteille.
Tl avait vaincu son adversa.rt- au pugilat.
Aussi, dans sa joyeuse humour, disait-il tout haut et

tout en marchant:

— 'l faut convenir, mon ami Tliibault, que tu es un
iK'ureux coquin! Dame Suzanne est en tout point ce
'liril te faut. Femme do bailli! peste! voilà une con-
(jiiete! et, en cas de survivance, voilà une fomme! mais
•lans l'un ou l'autre cas, lorsqu'elle marchera à mes co-
tes et appuyée à mon bras, soit comme f«nme soit
fournie maîtresse, du diaWe rï l'on me prend pour au-
tre chose qu'un gentilhomme! Et quand on pense que
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KL, je nai qua donner un coup d'épaule- nnVlU „trouve un b«i„ matin dél>arras^?T"oA ^L 1^
(..eux bonhomme, et la eho«e est^aitc CW^,jf•'

-ne peux pas et surtout je ne veux p^ souhS fti'

fliand 1 ny sera plus, soit; „«;« f,„,, „„ ],„„„„; '^(ma fait boire de si bon vin! le tuer n,«n^ "i^ ^
- ^ vin dauB l'estomac, ce serait l/".: p'SdÔnt'Z^mpèn, le loup lui-même rougirait p^u^^i.'^"'"'

'"**"

Puis,_ souriant de son sourire le plus coquin •

,, —»^f'Heurs, continua-t-il, ne vaut-il^s mieux que

iaîtret 7"" ^ ^""''^ ^"' «^"""^ Suzanne "and
Se moi^^"^

'"" "^ *<*"' natureltoent dans'l'au-

iJt'iri!^-!'!"''*','
•'™""' '"* •"»^* 1"""*^ t*"»* -««>-«es de la bailhve lui rerenaient à l'esprit-

deTri; T' "^"i'
P^ ^^ ""''^'«' ^ de mort, pas

riti^T* ?f ''"^ ^' "* ''^Pl^ dfeagi^ments qui Vr-

.profit, je d&ire qu'il lui m arrive, à lui, un peu plus
flu'a tout le monde; ce n'est point à son âge quC Su
iivoir a prétention d'être une jeune tête ou unS«on, Il faut servir les gens selon leur mérite. . . qWucIcela sera, je vous dirai un beau merci, monsieur lo lo^mon cousin.

"'

Et Thibault, d'um autre avis sans doute que nos lec-
teurs, et trouvant la plaisanterie du meilleur goût, se
frottait les mains en souriant à cette idée, et il en était
81 joyeux, qu'il se trouva arrivé à la vill,e et au bout
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Je la rue âo Uirgny, croyaut être encore à cino cent.
,l«s de la maison <lu ,lig„e bailli.

^ '*

Ijà, iil fit un signe à ses lou]*.
11 eût été imprudent do travereer ViHers-Cotterets

.lans tou e sa lonjnu.ur, ano douze loup« en madè^ de

.1 route et Iw eh.on» pouvaient donner IWil Six
l""T« pr.ren donc A droite et six lo„,« à ^auche et
',»o.a.u- e ehcnin ne fût ,>a. préc.i.éLnt

°
le même'ux-c allant plus vite eeux-là plus lentenent, la Z'.

A Ja porte de la chaumière de Thibault, les Joui»l'nrmt congé de lui et disparurent
'

Mais avant que elmeun d'eux tirfit de son côté Thi-l«nt 1.^ invita à se tmner bien exactement au nJme-Hlroit, le lendemain, ù la toml,^^ de la nuit
uoique rentré chez lui à deux heures d„ umtin, Thi-iiault 80 leva avec le jour.

'Lf T' '•"'"•l
"'"'* ^'^ •i^"^''^''"- '« J°"^ «« lève tarf.

riubault couvait un projet.
Il n'avait point oublié la prou.esse faite par lui au

Iwilli de lui envoyer du gibier de sa garenne

San^r «"^r-." ^"'- "'^'^^^ toutes le. forêts de.Son Altesse Serenissime monseigneur le duc d'Orléans

Ç
était pour cela qu'il s'était levé de si bonne heun>:

J avait noig»; de deux à quatre heure, du matin.
Il explora la forêt dan. tous !<.., sens, avec h. pr,,-

«li'nce et l'adresse d'un limier.
'

11 chcirfia les rt.,,osée» des cerfs et d^^ che^Teuik les
"Uigee des sangliers, les gîtes dos lièvres; il oWrva

1.' ursTuir
'''"' '"""'"'''"* ^'^ """"'^'"^

l*"»"- «"«^^- faire

Puis lorsque les t*nol,res furent répandues sur la
'"ret 11 poussa un hurlement (on apprend à hurler
avec les loups), il poussa un Imrkment qui fit venir à

^1
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teil/"

^"° '^ l'an-ière-bBa des loups conviés par lui la

Tout arriva, jusqu'aux louvarcU de l'année
Thibault alors lour exjrfiqua qu'il attendait d'eux

une chasse uiorveilleuse.

Pour les encourager, il, leur annonça qu'il se mettait
de la partie et les appuyait.
Ce fut vraiment une chasse merveilleuse
Pendant toute la nuit, la TOÛte sombre de la forint

retentit d'affreux hunlemente.
Ici, un chevreuil pouTsmivi par un loup tombait, sai-

"
T A lu*^* ^" "° *"*™ ^'*"î' P'*^ «° embuscade.
Ui, Thibault, le couteau à la main comme un bou-

cher, venait en aide à trois ou quatre de ses féroce^
compagnotis, et portait bas un beau quartanier qui-
ceux-ci avaient coiffé.

Une vieille louve revenait avec une demi-douzaine
de lièvres qu'elle avait surpris au milieu de leura ébats
amoureux, et elle avait granid'peine à emipêcher ses lou-
vards' de céder à leur irrespectueuse gourmandise en
avalant, sens atteadro que le sei^jneur des loups eûit prc'-
levé ses droits, toute une famille de perdrix rouges qu.;
ces jeunes maraudeurs avaient saisies la tête sous l'aile.
Madame Suzanne Magloire était bien loin de ae dou-

ter en ce moment de ce qiui se passait dans la lorêt fl(!

Villere-Cotterets à son intention.

Au bout de deux heures, les loups avaient rassemblé
en face de k cabane de Tliibault une véritable char-
retée de gibier.

Thibault fit son choix, puis leur a-lnindonna de qudi
faire une fastueuse ripaille.

Enfin, il chargea le reste sur doux mulots qu'il m\-
prunta à un charbonnier, sous prétexte de porter ses
sabots à la ville, et se mit en route pour Villers-Cotte-
rotâ, où il vendit au giboyeur une partie de son butin,
-ervant, pour les offrir à madame Magloire, les piê-
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-^«. Plu« fin. ee !« .oi„« ,„utilées ,«r la griffe des

"ilTu baï''"*
'''*«^

'^'^ ^''-»'- t-t cela lui-

" De la part de M. Thibault. "

Ji le suivit de bi près, on n(f,é npn „._• "

.uenTr^Té^r"'
''^"'" '" ''^"-^ "''^ «'«pp°-

_^^LY^.iguïté de 'ses bras et la rotomlit» de son abdo-

"sr„n:suïï:ef"'*'^'"'^'^"'--^--

Jl I T'n'""'
''»P«*'^''"i si extraonlinaire daas la

>'" Ju bail!,, que «a f<.,nme ju^ea qu'il était arrivé
'''.'Ï:?'^-

'r ''T""'
^"-^ '^--' reconnaîtra-

'•ndaiit SI c'eait en bien ou en iiihI

,

Kilo descendit donc précipitanuuent. afin de pouvoir
J"?er de la chose par elle-mônip

^

tour de la table, laquelle présentait, i' faut bien le dire.
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le plus réjouiseant si^Uolc qui k pût offrir i IVilu un gourmand.
Dès que Suaanno parut :— Tem^, tonoz, inaïlanio! lui crin ..on mari en frap-

pant 806 main« l'une lontr., l'witre, vo.vpz « que no?,
apporte notre ami Tiiil«ult, et rwnereiez-Ie. Vive Dieu'en voilii un qui timt se» enjrajfomonts ! Il nous promeiune bourriche de gibier de «i gttn.nne, et il nous en en-
voie une charretée... Donne-lui la main, embn.stM,
vite, et regawle-moi cela.

Madame Magloire obéit de la meilleure crâce du
'

"i""*"",:"-" "f"-''
'^^ '°^ "»"'i; <'llo donna la main A

Ihibault, se laissa embrasser jmr tai, et abaissa se,
beaux yeux sur eetto eollcrtion de victuailles qui fai-
sait l'admiration .du bailli.

Kt cette collection, qui allait apporter un xi aLTéab],.
confort à leur ondinaire haJ.ituel était bien digne dVI-
miration, en effet.

C'étaient d'abord, et comme pièces principale», une
liure et un cuissot do sanglier, à k chair ferme ot «i-
voupeuse; c«tai* une belle chevrette de trois ans, la-
quelle devait être tendre comme la rosée, qui, la veill,.
encore, perlait sur ITherbe broutée par elle; c'étaieni
dos hè^-res au râble épais et charnu, de vrai*, lièvres des
bruyères de Gondreville, nourris de tlinn ot de serpo-
iet; eoKfm des faisans si parfumés, des" perdrix toum,
81 deflicatce, qu'une fois on brodie. on oubliait, au fii-m^de leur chair, la magnificence do l«ir plumage

Or, 1 imagination du gros [jctit bonhomme dévorait
tout cela daranc*; elle mettait le sanglier en carboii-
nade, la chevrette à la sauce piquante, les lèvre* <n
pâté, les faisans aux truffes, les penirix rouges à i:i j

\a.uî»lière, et cela avec tant de feu et d'expression,
que, rien quà l'tmtendre, l'eau fût venue à la bouche
de tmtt gourmand.

L'enthousiasme du digne bailli fit comparativement!
paraître dame Suzanne un peu froide.
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^^ «n-t savoiirc.ux qu «Ha; ,:
'

''^'"*°"-
-^''«noi'.ervt'

PwiBo. ' """' ''''"^ '"-as^-r inadeinoiselle

0« fit -nonJï^r^S '^ """ '^° '•' --"'è-

^•"î'iSr^SXiiS"" '-^'«- - valait ,>as u.

'"™t c^„;i,let deVo^tion '^"'"''' ''" "" ""««^e-
Bientôt vint l'l,e„re de se mettre à taWeDame Suzanne descendit ,1,. J. 1'

Mie était éWo„i.4nte t -r
'
,r''^t«"*^°t-

s™ brodée de canneti k- è jj^™ ' '"'1'' '''^ '^«'"««

'.'.elle e«.ita obe. 'n,!!! .t^, iSTr' TT""^songer à l'ei,d«rn,, dan. I,. 7 7 •!
"''"''" ''''

i.xjiKi II devait nécessaire-
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"*^n**
î'^î"'*'" *" '«'inant pour la première foin en

81 Dojie et 81 aristocratique compagnie.
llhibautt, di«on8-le i «s louange, no l'en tirait pa«

trop maJ.
*^

Non-geuleinont il envoyait l cl..| ouvert œiUa.le »ur
«eiUadc à sa belle hôtesse, mais encore il avait peu à
peu rapproché son genou du sien, et so permettait de
lui imprimer une douce pression.
Tout à coup, et au moment où Tliihuult se livrait à

cotte occupation, daine Suzanne, qui le regardait ton-
«ilrmnent, resta tout à coup les yen fixes.

Elle ouvrit (aMnite la bouche et partit d'un éclat do
nre si violent, qu'M dégénéra en crise nerveuse, et peu
s en fallut qu'elle n'étranglât.

San« s'arrêter aux conséquences, maître Magloirc re-
monta directement aux causes.

Il porta à son tour son regard sur Thibault, s'inquié-
tant beaucoup plus de ce qu'il oroj^it apercevoir d'alar-
mant dans son ami que de l'état d'extension nerveuse
dans lequel l'hilarité avait mis sa femme,

-r.^"^!''
"""• compère! s'écria-t-il en tendant ven

ihibanlt ses deux petits bras effarés, vous flamibez
mon compère, vous flambez!

'

Tliibanlt se hvn précipitamment.— Qu'y a-t-il donc ? demamla-t-ill.— Il y a que vous avez le feu dans votre dievelurc
répondit naivcment le bailli en saisissant, tant sa fray-
eur était réelle, la carafe placée devamt sa femme, pour
éteindre l'inoendie allumé dans les cheveux de Thi-
bault.

Le sal)otier porta instinctivement la main à sa tête.
Mais no sentant aucune chaleur, il devina ce dont il

était question, pâlit horriWememt et se laissa retomber
sur son siège.

Sa préoccupation avait été si grande depuis deux
jours, qu'il aurait complètement oublié la précaution
prise à l'endroit de h meunière, e'cst^nJire de donner



Hcqui. la p«pSr
'" '^"•^^"^ ''«"' '" '"UP »oir avait

l-ar-là, avaient porl" Ej" l'';""'*'
**,' «î»'' F*"--!,

on'^^van'Vf'"'
''"'""^' '^'''*^''"'"'' ^^'P^t Thibault

u"o_^^;w: Sûr '-"^ "'"'"°"' ^-^ -'-- ^«^

r4n.îr"""'-'-- "^^ '^''"''" - -«»--* trop que

— Il m'avait semblé l'antre jour, conUnua dame S„

roulseT^^K-' ""^^ '^Pliqua-t-il, «dans unTousseaii dit le proverbe, gît un cteur cliaud" tandis

ZZ'^^'rT''"'^''-- '•«'«''otHen fin et bien puïparfois cache fente et morœau. " ^ '
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5Ia«]iinie Magloire fit la grimace à ce proverbe de sa-

botcrie.

Mais, comme cela arrivait soment au bailli, il ne
fut point, en cette occasion,, de l'avig de sa femme.
— Mon coonipère Tliibault parle d'or, dit-il, et je n'i-

rai pas hieti loin pour trouiver à appointer ses prover-
bes. .

. Voici, sur ma parole une soupe l3onnais<! qui,
certre ne payait pas de mine, et cependant jamais oi-

gnon ot pain frit A la graisse d'oie no réjouirent davan-
tage mes entraille*.

A partir de ce moanent, il ne fut plue question de
la mèche fla-mboyantc de Thibauft'

.

Cependant les grands jeux de dame Suzanne sem-
blaient invincibloimint attipfe vers cette diablesse de
mèche, et, ohaque fois que le regard railleur de la 1)ail-

live croisait le sien, Thibault croyait surprendre sur
ses lèvres une réminiscence du rire qui naguère' l'avait

mis si mal à l'aise.

Cela l'agaçait.

Mf Igré lui, à ehaquo instiint, il portait la main à
SOS cheveux, essayant de dissimuler la mèehe fatale

sous les autres cheveux.

Mais la mèche était non-seulement d'une couleur in-
usitiée, mais aussi d'umc roideur inouïe.

Ce n'étaient jlus des cheiveux— c'était du crin.

Tliibault avait beau courber et cacher les cheveux du
diable sous les siens, rien, j)as niênieje fer du coiffeur,
n'eût été carable de leur faire prendre un autre pli que
celui qui semblait leur être naturel.

Au milieu de toutes ces préoccupations, les ge-
noux de Thibault redoublaient de tendresse.

En outre, comme, tout en ne répondant pas à .ses

provocations amoureuses, madame Magloire ne parais-
sait avoir aucuneanent l'intention de s"y soustraire,' le

présomptueux Thibault ne doutait guère de cette con-
quête.

La veillée se prolongea a,ssez avant dans la nuit.
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Et, comme dame Suzanne, qui sc-mblait trouviT la

veillée longue, se levait sonvent de tahle et allait" et ve-
nait dans la maison, maître Magloire proXit^iit des ab-
sences de sa fomme pour faire de fréquentcss visites au
cellier.

Il dissimula tant de flacons dans les doublures de
son jwurpomt; une fois apportt* sur la table, il vida
ces flacons «i lestement, que peu à i«u sa tête alourdie,
s inclinant sur son estomac, indiqua que, jwur qu-il no
passât point de sa chaise sous la table, il était temps de
faire trêve a la Immerie.

Thibault, de son côté, décidé à profiter de la circons-
tanœ pour déclarer son a.mour à la baillive, et croyant
que cet alourdissement de son époux était une bonne
occasion de parler, déclara qu'il ne sc-mit imnt fâché
de prendre du rei)os.

Sur c-ette déclaration, on se ]e\a de table.
Perrine, a],iw\êe, fut chargée d'indiquer à l'hôte do

maître Magloire la chambre qui lui était destinée.
En traversant le corridor, Thibault se fit renseiener

iwr la chambrière.

La chambre \o 4 du corridor était celle de maître
Slagloire.

La chambre A'o a t>tait celle de sa femme.
. La chambre No 3 était la sienne.

Seulwiient, de la chambre di. baiiIJi à celle de sa
feinime, on coaiimuniquait par une jmrte intérieur: tau-
•lis que sa chaniibre à lui, Thibault, n'avait d'autre 'imrto
que celle du corridor.

Kn outre, il avait rciiuiniué cpic dame Suzanne était
entrée dans la ehaïubre de son époux.

Il pensa justeiiicot qu'un pieux (l<-voir de cnnjugalité
la conduisait lii.

Le l)on bailli était dans nu état qui appl•l^.lmit fort
de celui où était Xoé quand il fut insulté par ses fils:
dame Suiîaniie dut lui prêter iissisla.nce pour ((ii'il reu- '

trât dans sa uhambre.
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f^'^^r*' !!'''* ^^ ^^ ''''^*' «" '» point* an pied, re-fema la porte avec 8oii,, alla écouter à la port^dctba Ihve n'entendit an.,nn bruit dan. la ohaS ehe !dm de k mam la clef, la tixjuva sur la serrure k^Sun instant, puis essaya d'un tour.

^"""^e. r«»Pira

La porte s'ouvrit.

^i^^rr^^r^^îre- avait

vit u s,i droiti, la cheminée; m face de la cheminée uncannî* av* une grande gla^; den-ièrc lui, du cl^ dea cbeaninéc, le lit tout drapé de lainpas; dwant ui du
^Je

du canapé, une toilette toute ruisselante de don-
telles, et, enlin, deux grandes croiafes dmpées

I se cacha derrière les rideaux de l'une des fenêtreset olioiBi i„stinetiv«nent, pour se eaAer, celle q^ïtla plus éloignée de la ohamibre do l'époux

-l^i^^^lT"" '^"'"^ '""="'''' î«^«la°t Jt-quel le cœure Jhibault battit si fort, que ce bruit, fâcheux augu"'
lui rappelait le tic tac du luoolin de Coyolte, dam^s',:zanne entra dans sa chambre.
1^ 1-remier plan de Thibault avait été. aussitôt dwne.Suzanne entrée et la porte feniun. dorrièn> elle, de X-

ûi touJ "*" ''" "" ^"^^'''^ " «^ «*"««« <^t de
lui rteolaror son amour.

Mais il réflédiit qu'il était possililo que dans sasurprix, et avant de l'avoir reconnu, dame Magloir
lie pût étouffer quelque cri révélateur, et qu'i'Spre.erabe, pour faire connaître sa pi^nce, d'attendreque maître Magloire fût irrévocablement endormi

Puis aussi, ce qui le détermina à ce sursis, ce fut
lieut-etre ce sentiment, que l'homme, si résolu q^'il soit*erohe toujours à retarder l'in.tant suprême, quand cet.autant est auss, hasardeux- que celui dont .allait d^pen-
(Ire i(. Iwnlieur ou le malliour du salx.tier.
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fou de dame Magloire, avait fini par le croire lui-même^«i aval
,
maJgré la protection du loup noir^eTcSM

tiTOKle qu'ont en eux tous les amoureux
Jl se tint donc coi derrière ses rideaux

ae sa toilette Pomipadour, mais c'était pour s'attiferco^e SI elle devait aller à une fête ou sufvre un^pï
Elle essaya dix voiles avant d'en clioisir un.
iille ajusta les plis de sa robe.

ti,S^'"'
elle arrang,.>a sa eoiffu« .v« «n ^i„ mi„u.

TliiUuIt se perdait en conjeetur..s su- le bat de cette
coquetterie, îorsqu. tout à coup un bruit Jl Sbran—e.lu, d'un corp.d,.q.frapp.. un. vitrât ni

côtï'°"
^"*'""''

" " *"""' *''''^^«''"" •"«' *^ «»>

Puis elle étpiguit iiiimédiateiiient h lumiir. et le

S"V'"tf''*' ''"' '•'^''-'-" -'^ '« f^r^'^t :

T^Sfu^^re^^eZ;:'^'^'™'
^""''-^ "--"*« ^-

jVTais on entrobâillant ie ridonn, (( 4»*tinx..a dans
lobscun e I« forme d'uno ..pi^-o rf<. ^,m q^^ ^j^
sait escalader la fenêtre.

j»™iik

^U souvenir de s,.n avvntur.^ .nor KincOMu dont .1
n avait pas voulu lâcher le manteau, et dont il ^'éUit .si

heureusement débarrassé en lui envovam une p.erre
au milieu du frout. lui revint alor« « l'esprit

Il Im scml)la, en s'orientant, que c'était de c«tte n».
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Au reste, le soupçon était logique.

s i.iui ^,lrleH — si un l-oninie en était
|irolml)Ienieiit iioiiime

«Iiwenilu, (lisons-nous, cV.tait
qui y montait à cette heure

J i/Jn ?* -i"" l'«I>P"ition „ était point un es-pr t. n,a,^ un eorps. ot que ee corps appartenait à laeategorie (les corps pesants.
U -imair a la

Oh! prenci! garde, luonseiimeur fif In v.«;.. i

ame Suzanne; si hien .p. dorm""on' , i, \ vo

t'

faite.s un pareil bruit, vous allez le réveiller-Par la corne du diahle! n,a belle amio, réponditLnconnu, dont Thibault reconnut la voix po,r Ccelle avec laquelle il avait dialogné l'antre nui je nu.s pas un mseau! Cependant, lorsque jY-tais .fbâ
le votre fenêtre, attendant l'heure du k-rger et 1 cœ,
tou.t endolor, par l'attente, il u,e scublait qu'il allame pousser des a,les pour u,o porter dans eett tant où-
haitee petite chainhrette.

~^}l: r,^'"»"!'*
'l'^>"" ^fHgloire en minaudant, demon cote,

j étais bien triste aussi, monseigneur, de -ous
laisser vous morfondre a„ vent d-hivc,....^Iai; ce co !
VIVO que nous avions ce soir nous «'quittés il n'v a pas
pins d une demi-heiire. ' '

-Et, ilepuis cette demi-heure, (p.'avcii-vous fait ma
belle amie.'' '

— Il a fallu assister M, Majrloire. m.jnseimeur. et
s assurer qu'il ne viendrait jias nous déranger.

.jâRr.M'SimisTSZM:' (Dv^gfe 3HlâBicnK»v,si»anKri«9*!^ is^m^



-Vous avez toujours raison, Suzanne Oe mon cœur.-Monseigneur est trop bon, répomlit la baillive
iVons devnon. dire: "voulut répondre» car ces der-n^rs mots furent éc-rasés comn.e si un cor^s étrangervenaU se poser sur les lèvres de la dame et rempêchaitde contmuer. En mê.ne temps, Thibault entend t unbrmt qui lu> parut ressembler fort à celui d'un baiserLe ma heureux comprit toute l'étendue de la nouveÙ

le déception à laquelle il semblait réservé
Ses réflexions furent interrompues par la voix du

nouveau venu, qui toussa deux ou trois foi,— Si nous fermions la fenêtre ma mie? dit cette
VOIX, dont la toux n'avait été que le prélude.— Oh! mon^ie.gneur, excusez-moi, dit daffie Ma-
ffloire, mais ce devrait déjà être fait

n,o^î f\ "']" * '^
'^"'''''' '!'''•'"« *^'^'"» hermétique-

ment d abord, et plus hermétiquement encore en tirant
les rideaux pardessus.

Pendant ce temps, l'étranger, agissant exactementcomme chez lui, avait tiré une bergère devant le feu
.-y était étendu -t se chauffait le. pitds de la plus vo-
luptueuse façon.

Dame Suzanne réfléchit san- doute que, p«ir unhomme gelé, le plus pressé est de s., réchauffer: c.r
.-an., cherelior le moins du monde à son aristocratique
galant une querelle dans I, g,.nre de Celle que fij^aii-
iliis cherche à Sosie, elle se rapprocha de la bergère et
s y accouda gracieusement.

Thibault voyait de dos le groupe, ^m ,^^ dessiiwit en
vigueur sur la lueur du foyer, et il enrsgeait.

L'étranger parut d'abord tout préoreupé du soin de
.e rechauffer.

Puis enfin, la chaleur avant fini iwr .inérer «a réac-
tion:

— p;t cet étr.nnger. ce convive. denian<ls-t-il. nuel
est-il donc? '

mmam mEmê^mtsfimmamam^mesie^s^jsar.
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— ijui-meine, monseigneur

projets contre ses\n„em et to^ ,.,'.''" """"'"'^

sainte religion catlmlin,
'• "" contraire, notre

pardonner
^"'' ""'^'«"« 1" '' «^ bon de leur

n.a~b2irLr:t "^ 'S ">r ^"' ^"^'^''^^ -'«.

toute-puissan e'et don/ l "' ™"' '^'' '» '^^«^

— Ventre-gai! murmn.ra Thibault, il paraît onecette fo.s eneore, «on souhait a profité à un auS Ah !

je réfléchirait tant désormais avant de souhaiter, que
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— Laquelle, ma mie?

,_

-^Crc«t que le drôle, comme vou. lappelo., me fait

— Ouais !

SZZ^'
""'"'^' """• """«'••gn^'ur, dit en ria„t'!an,e

— Qui? ce rustre, ce maraud, ce holîtrc' Où •> f ;i?ou se cache-t-il? Par BelzébuM. f i« i / •

'
mes chiens!

«e'^tbutli! je le fera^i manger à

Pour le coup, Thibault reconnut J-hommo*
Ah. monseigneur Jean, m„ru,ura-t-i]. c'est von«

Sn^^n
'"^''^ •'""'^ t"«nqnille, mon^^eiRnc ,r. d dam^Suzanne en appuyant ses deux umins sur ies laXs

1:7 amoureu^ et en le forçant ù se rasseo ornî
ZJZ "*? Seigneurie, et, ne vous aimât-on p^i„ce nert pas à un homme qui a une mèehe deêhSrouges au beau milieu du front que je donneraTs mon

Et en souvenir de cette malencontreuse mèche ouiava.t tant fa>t rire pendant le dîner, dau>e Magloitomba dans un nouvel accès d-hllarité
^»g""re

du™']""'*
^"* ^"' "^'""^ ''^' '"'^'' '°''^"' '" f'^"'""'

-Ah! traîtresse femelle! dit-il: je ne sais-pa« ceqnp je donnerais pour que ton mari, ton honnête mari.
ton brare homme de mari, entrât et te surprît

Th,haul+ n'avait pas plu, tôt achevé ce souhait nue
a porte de communication qui menait de la chambre

'le Suzanne à celle de son mari s'ouvrit tonte ^nde
et que maître Magloire, coiffa- ,Vm immen-, Honnet de



nuit qui lui donnait pK-. de cinq pieds de haut, tenant
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XIII

i-AKIiE JAMAIS PLUS BLOQUBî'MPYTQUE LORSQU'ELLE NE^HLE As

Comme Thibault se parlait à lui-même, il n'entendi't

SLri" """' "" ''"'* '""* "•"' Suzanne ausÏ

etLri!r"!""'"/
'" '''""^" ^'«""'««•r sur ses genoux

foufe!
"' ''' '"" ^'«"*- '^°"""'' « «"« était é "a-

ciati'l'onîulSr"'
''""'' '^ ^-'P'' *'™»'^^ ^"'^

Comme w» figure 8o trouvait faire face à Thibault
I W,ault cherchait A lire .ur la physionomie de 3êMaglom. ce q,.; go passait dans son esprit
Mais la joviale figure du Uilli était si peu disposéepar a nature à rendre- les én,otio„s extrêmes, ,,„c Thi^

'«iilt ne sut lire autre chose sur la phv.ionomie du dé-

llnœ
""" *^''" ^"'"° é*"'»"™'"''

P'*-!" de bienteil-

Sans doute, de son côté, le seigneur Jean n'y lut pa.
autre chose; car. avec une aisanc,. ,|ui parut prodi-
gieuse :, Thibault :

.
i i

ui

— Eh bien
! maître Jragloire. dil le seigneur Jean

ndressant la parole au bailli, comment portons-nou- ce
-iiir la bouteille, mon eomiière? '

— Quoi! c'est vous, monseigneur? répondit le bail-
li en écarquillant ses gros yeux. Al. ! veuillez m-pxci--
>er et croire que, si j'eusse pensé avoir rhonn.>ur de
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Tou» trouver ici, je ne me serais point pcrmi» de oaraî-
tre dan* un costume si peu convenable.— Bah! bahl bah
— Si fait, monseigneur; sou/frez que j'aille faire

un peu de toilette.

— Point de gêne, notre ami, reprit lo seigneur Jean :

après le couTfc-feu, c'est bien le moins que l'on reçoive
ses amis sans façon. Puis il y a quclniio chose de plus
preste, compère.

— Qu'est-ce donc, JuiMiscijfiuMir?

— Mais c'est de fniro revcnii- iiiiiclamn .Xfagloire que
vous voyez évanouie dans mes l)rns.— Evanouie! Suzanne évanouie! Oh! mon Dieu !

s'écria le petit bonhomnie posant son bougeoir sur hi
cheminée; comment un pareil mallicur o'^t-il donc ar-
rivé?

— Attendez, attendez, maître Mngloire. dit le sei-
gneur Jean; il s'agit d'abord de mettre commodément
votre femme dans un fauteuil; rien n'ennuie les fem-
mes comme de se trouver mal ji l'nise quand elles ont
le malheur de s'évanouir.

— "Vous avez raison, monseigneur; déposons d'abord
madame Magloire dans un fauteuil... Suzanne! pau-
vre Suzanne! Comment un pareil accident a-t-il pu lui
arriver?

N'allez pas au moins, cher compère, penser à mal en
me voyant ainsi et à pareille heure ipdtillé chez vous !—-Je n'aurais garde, monseigneur, i-eprit le bailli;
l'amitié dont vous m'honorez et la vertu de madame
Magloire me sont des garanties suffisantes pour qu'i'i

quelque heure que ce soit, mon pauvre logis se trouve
honoré de vous recevoir.

— Ah! triple sot! murmura le sabotier: A moins
que ce ne soit, an contraire, double finaud qu'il nu'
faille dire.. . Mais n'importe! njontn-t-il; nous allons
voir comment tu vas te tirer de là, monseigneur Jean.— Néanmoins, continua maître Magloire, en imbi-
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bant un mouchoir d'eau de méliue et en /rottant 1«tonpe. de « femme, je .eraia curieux de Lv", oS
TCJ:. ^"' '"^ ' P" ^'- '^^<^' -*- - P-
- Ah

1 c'est bien «impie, et je vais vous le dire. corn.

rvivSrrrr't'" """^"^ ""»" """• •« ^^«»'ue vjviéreg, et je traversais Erncville pour me rendr« &

^
our de Vez, lorsque je vis une fenêtre oTverte et ï

— Ah I mon Dieu !

f„„~*'^'*''
"".''"* ^'^ •"* '''« "" reconnaissant que cettefmietre appartenait à votre maison: "Ahl moVoTeulc*t<« que la femme de mon compère le bailli courrait

-luolque danger et aurait besoin de secours'"

att^Zrr**'^*"'" ^°,°' """"««'««eur, dit le bailli toutattendu;
j espère qu'il n'en était rien?— Au contraire, compère.

— Comment ! an contraire ?— Oui, ainsi que vous allez voir.

-Monseigneur, vous me faites frémir! Comment!ma femme avwt besoin de secours et elle ne m'appelait

.'.7mT'\J}^
^'"'""^ '" P'^™'*'« P^^^' mais elleson était abstenue, et cette abstention même va vous

'lonner une preuve de sa délicatesse, puisqu'elle crai-
gnait, en vous appelant, de compromettre votre pré-
cieuse existence.

"^

-Ouais! demanda le bailli pâlissant, mon existence
[.récieuse, comme vous êtes assez bon pour le dire, se-
rait-elle compromise?
— Plus maintenant, puisque me voilà.— Mais enfin, monseigneur, que s'était-il passé? Je

le demanderais bien à ma femme, mais vous voyez
qu elJe ne saurait encore me répondre.— Eh! mon Dieu! ne suis-je poin. là pour vous ré-
pondre en son lieu et place?
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hr,Zi^^'^'"^^'''t
"'""«"gneur, puisque vous avez cetteoonté; moi, j 'écoute.

tinï'''^"*"''
'^'^" ^" """ ''^^ d'assentiment et eon-

"ï^i'*T"",''°"''
'"*"• '^' '" ^«y^nt tout efh rée:th bien! madame Magloire, lui deraandai-je, que se

pa.se-t-il donc, et qui vous cause si grand'peur' — -^h!
monseigneur, me répondit^lle, imaginez donc que mon
mari a reçu chez lui, avant-hier et aujourd'liui, un hom-me sur lequel j'ai les plus méchants soupçons. - Bah

'

— Un homme qui s'introduit ici aous prétexte de faire
amitie a mon cher Magloire, et qui me fait la cour, àmoi . .

.

'

— Elle vous a dit cela ?

— Mofcpour mot, compère! d'ailleurs, elle ne peut
entendre ce que nous disons, n'est-ce pas?— Non, puisqu'elle est évanouie.— Eh bien! lorsqu'elle aura repris ses sens, interro-
gez-la, et, SI elle ne vous répète point parole à parole
ce que je vous dis, tenez-moi pour un mécréant, pour un
Sarrasin, pour un Turc.
— Oh! les hommes! les hommes! murmura le bailTi.— Oui, race de vipères! continua le seigneur Jean,

vous plait-il que je continue, compère ?— Je crois bien ! dit le petit homme, oubliant l'exi-
giiité de son costume dans l'intérêt qu'il prenait au ré-
cit du seigneur Jean.

— "Mais, madame, dis-je alors à ma commère ma-
dame Magloire, comment vous êtes-vous aperçue que le
drôle avait l'audace de vous aimer?"— Oui, dit le bailli, comment s'en était-elle aperçue'
Je ne m'en étais pas aperçu, moi.
— Tous vous en fus.«iez aperçu, compère, si vous

aviez regardé sous la table; mais, gourmand que vous
êtes, vous ne pouviez à la fois regarder dessus et des-
sous.

— Le fait est, monseigneur, que nous avions un sou-
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'~tÏLn"'Tr"''
d- côtelettes de ,nar.a..n.

11.^^ me iro Ir ""''^''^'^f
"^'^''"' ^"'^ '!"« vous al-

linu nn"
''""^ /'"""' '^"^«'l"''-' Monseigneur aidez-

i^ scgneur Jean pr6ta aide et as^^istance au bailli

le konhommc, „„ p,,,, p,,„ ,„„ ,„

jndique réeit du seigneur Jean.
'"'^^ant ,.t \e-

-Où en étais-je? demanda le narrateur.
-Monseigneur, voue en étiez au n,o,„ent o,\ ma

iCnno "!""' ''"^' '"" '^^"^ "^'^ "PP^'" '' ^-l-te

ke^.^''"'
'""' ''""''' ™"' "" '"'*'' fit '•-' «-"igneur

ln.rif ^''" ''"*.'•' ^'""^ ™ ^«^^ "" ""»°e"t oùima pauvre Suzanne s'aperçut..

ulait fa.ro de vous un autre Ménélas; alors elle se
I M a

. \ ous rappelez-vons qu'elle se soit levée '

-Cest c.la: Alors elle ,se leva, et remarqua qu'il
[était

1 heure de se retirer.

— Le fait est que la dernière heure oue j'ai enter-
'l>ie sonner, dit le bailli jubilant, cotait > heures— Alors, on se leva.

— Pas moi, jo crois, dit le bailli.

— ^^on, mais madame Itagloire et votre hôte. Elle
liii indiqua sa chambre, où dame Perrine le conduisit-
:i;'res quoi, en tendr,> et fidèl,. épouse qu'elle e=t mi-

I <
ame Magloire vous borda dans votre lit et rentra
lans sa chambre.
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Chère Suzannette

! dit le bailli d'un ton attendri.— te fut là, dans sa chambre, une fois rentrée une

IWt V"t ''" f"' ^"^ ""« ' sa fente
"

ouvrit; le vent, en entrant dans la chambre, souffla
ja^bougxe. Vous savez ce que c'est que la peir, con,.

n^al^r^ÎK" '''' '"""'' '"'P""''' '"•^'=»='"

ra délie et n'osant vous réveiller, de crainte qu'il ne
vous arrivât malheur, elle appela le premier cavalier
lui posait; ce cavalier, par bonheur, c'était moi.^Cest bien heureux, monseigneur!

4 ~,f'f*-<=e pas?... J'accourus, je me fis reconnaî-
tre, î Monseigneur, montez, me dit-elle, montez! mon-
tezl montez vite! je crois qu'il y a un homme dans ma
chambre."

— Oh I là là!... fit le bailli; vous dûtes avoir
grand peur ?

— Point du tout! je pensai que c'était temps perdu
que de sonner; je fis tenir mon cheval par l'Eveillé
je montai sur la selle sur le balcon, et, pour que l'hon.^
me qui était caché dans la chambre ne pût point ^c
sawer, je fermai la fenêtre. Ce fut dans ce moment,
qu entendant le bruit de votre porte qui s'ouvrait, ma-
dame Magloire, succombant à tant d'émotions succes-
sives, s'évanouit entre mes bras.— Ah! monseigneur, dit le bailli, que voilà un ef-
froyable récit!

— Et notez bien, compère, que je crois l'avoir adou-
ci plutôt que chargé; d'ailleurs vous verrez ce que vous
dira madame Magloire lorsqu'elle sera revenue à elle.

.

— Eh !. tenez, monseigneur, la voici qui bouge.— Bon
! brûlez-lui une plume sous le nez, compère.— TJue plume ?

— Oui, c'est un antispasmodique souverain; brûlez
lui une plume sous le nez, et elle reviendra.
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~^ri' °\*''°V"
""« Pl""'o? .lit le bailli.-Eh! parbleu! tenez celle cui borde moi: chapeauEt le seigneur Jean, !.risant quelques franges de aplume d'autruche qui garnissait son chapeau £ donna

;' T^tf '^^''«"'«•e, qm le. brûla à la boug," en ra°îh fumée sous le nez <Je sa femme

L'effet en fut prompt.
Madame Magloire étornua.

Madame Magloire poussa un soupir

.st~auvrr'^'"'
""'"'"^'^"•••' '''«"•i« k l'ailli, elle

Madame Magloire ouvrit les .veux, regarda alternati-
vement et d un air effaré le bailli et le''seigneur Jean;
puis enfin, fixant sou ,avon visuel sur le bailli •

-Magloire! mon cher Magloire! dit-elle, c'est donc
bien vous! Oh! que .ie suis heureuse de vous revoir au
sortir d un si mauvais rêve !

— Eh bien! murmura Thibault, on voilà une luron-
ne! bi je nen arrive pas à mes fins avec les dames
après lesquelles ,ie cours, du moins, sur la route me
aonnent-elle^ de bien bonnes leçons !

'

— Hélas! ma belle Suzanne, dit le bailli, ce n'est
l>as un mauvais rêve, c'est une détestable réalité à ce
<|u il paraît.

— En effet, je me souviens, dit madame Magloire.
Puis, faisant semblant de s'apercevoir seulement au

moment même que le .seigiieur Jean était là : '

— Ah! monseigneur, dit-elle, j'espère bien que vous
n avez rien dit à mon mari de toutes les folies que je
\ ous ai contées ?

— Et pourquoi cela, chère dame?, fit le spi-rnour
Jean.

"
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sornettes. ^ ' ' °'"'!'' "^ "" '»«" ^e pareille.

— Comment! vous lui avp» iiu ,,

— Je le lui ai dit.

.
-Oh!lemalheureu.M fit le bailli.

"

-J'ai cru qu-un nia.-i .k-vait tout savoir.— Oh! le scélérat! s-écria le bailli

-Non, je ne 1,„ avais pas dit cela; mai. i'alhi. ],.Im dire lorsque madame a étermié

««T^^','*" '*r'P»n*' l'urla lo bailli en sai.i«ant ei

ttiui-ci aiiiit ueposec sur une rbnicn ni- ,., -m
-si. tae iLiquée pa^Lt;:!.? ™ ^Jiî:;^effectivement, derrière ce. rideaux! je 1 iJnlerafs eômme un ritble do lièvre.

lai lierais eom-

Et en effet, il allongea deux ou troi. coup, d'épéedan? In garniture de la fenêtre.
' ^

mm
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Mais, tout à coup, lo l«,illi re.(a fo.ulu ,o,„,„e unleohcr qui tire le meur.
Ses cheveux se dressèreut sous son bonnet de coton

uihit
"*'""''' "'°-''"^"''' '^'"n "'"«venient con-

L'épée s'étliappa de sa inain tremManto «t tomba en
retentissant sur le par<|uct.

11 venait d'apercevoir Thibault eadié derrière les ri-
'leaux, et, connue llanilet tue l'olonius crovant tuer le
meurtrier de son père, il avait, lui, crovant ne frapper
que le vide, failli tuer son ami de ravant-vcille. qui
vivait déjà eu lo ten)])s d'être un ami injrrat.

Au reste, comme avec la pointe de réi)ée il avait sou-
levé le rideau, le bailli ne fut pas le seul .Mii vit Thi-
bault.

La femme et le seigneur Jean participèrent à la vi-
sion et jetèrent chacun un cri de surprise.
En disant ce qu'ils avaient dit, ils ne crovaient pas

avoir rencontré si juste.

Ive seigneur Jean, non s. ; lenient avait reconnu un
liomme, mais encore il avait reconnu Thibault.— Dieu me damne! dit-il en .allant iV lui, je ne me
trompe pas, et c'est ma vieille connaissance, l'homme
à répieu !

— Comment! l'homme à l'épieu? demanda le bailli
en claquant des mâchoires; j'es])ère. en tout cas, qu'il
n'a pas son épieu avec lui !

Et il alla chercher un refuge derrière sa femme.— ^''on, non, tranquillisez-vous, dit le seigneur Jean;
d'ailleurs, s'il a son épieu, je me charge de lo lui tirer

des mains. — Ah ! monsieur lo braconnier, continua-t-
il s'adressant à Thibault, vous ne vous contentez donc
pas de chasser les chevreuils de monseigneur le duc
d'Orléans dans la forêt Villers-Cotterets : vous faites

des excursions dans la plaine et vous venez chasser sur
les terres de mon compère le bailli Magloire?
— Comment ! un braconnier ? demanda le bailli. Maî-



-186— - ,—

vous a"f:itt;:i;rfrà'r .? ^^"•f-' "« -«; ,-,

a la langue dorée lS''1 ^^
i

l'"™»- '^l' •' 'o drôl.

Mais, ses propriétfe n « P'°P"^^™-' -« claquodenf
:

PiJe^ceLi,^tbrS^^4^-He,eso„ta..

Maître Magloire se recula A„ J; et rouvrit

"pensa que le „,ome„t était ver
peu à";enlSrr'a7^'!;"

''""^"^ ''"'" «''-^tuaii

a.u.^inr:^:^,S:S'=;;-r'^'^"'"^

que ie veux bienTe pS" ^^*^^ ^'^ «"^^' -'«"--

bauk 71hT '^'"'^ répondit à cette menace de Thi

-Soyez tranquille, madame, dit Thibault, qui arait
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complètement repris son aplomb, en fait de vileniesvous ne m'avez rien laissé à inventer.

'

-Oh! le méchant esprit! s'écria celle-ci: vous levoyez, je ne me trompais pas: il a trouvé q lelZ cï..mnie à débiter sur mon compte; il veut .e venger du'ledam que j'a. fait de ses doux yeux, me punir^de ce

Tait " ^"°* ""'" ''"'''' "'"" ""•" 1»'' '- -"-
Pendant que dame Suzanne parlait ainsi, le seigneur

iZ """"""' '"" 'P^ '' ^'''^'''"«'"' ^«'•'' Thi-

auXouï''^r ^'"^ "*^^ "^"-^ "^"^ «* ^^""* '« ^-
Ce fut heureux, car Thibault ne faisait pas un pason arrière pour éviter le coup, et sans doute, par qud

rna;:;"'
temblc, allait prévenir le dange'r q.^i ,1

pa^Siltl!;^^"'^""" '" "«""• '^'•'^-'^ -'-'

— Tout doux, monseigneur! dit maître Magloire
cet homme est indigne de notre courroux. Voyez moi
je ne suis qu'un simple bourgeois, et cependant je mé-
prise ses dires, comme aussi je lui pardonne l'abus qu'il
a voulu faire do mon hospitalité.

Madame Magloire crut que le moment était venu de
mouiller de larmes la situation.

Elle éclata en sanglots.

— Ne pleure pas, femme! dit le bailli avec sa douce
et naïve bonhomie. De quoi vous accuserait cet homme
onjupposant qu'il vous accusât de me tromper?
"Eh! mon Dieu! bâti comme je le suis, si déjà vous

ne 1 aviez point fait, j'ai des grâces à vous rendre et des
mereis à vous dire des bons jours que je vous dois.
"N'ayez donc point crainte que cette appréhension

d'un mal imaginaire ne change mon humeur.
"Je resterai tox'jours bon et indulgent, Suzanne, et
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'louter que hj^ZT^'^V)'"' ^'"' "'"'•''
•' '-

'« jxïiisc.
' "' ""''"^ nn„,brcux .lu'.m ii.^

'le cJiansnns, *,! ,rrnn,l ..linnnfi i
^ ""'' '"""

«™u,.„,,....;r/;;r:!;',*;.:',':;;';r'""'''^

»!.'rr.S,.'""'''"''"«'™''™<.'"M.u.,
Tiiis, tendant la main au bailli-— Par la corne .le Belzél.utli! dit-il von, Pf,.. „„

la situation du quatrième personnage c'est-à dU ^

n

^Ztr ''''^''''' '^^^--* '^ /- e- pluVtbaÏ

Q envieux qu il était, il devint méchant.
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— Je ne sais, s'écria-t-il tout à coup en lançant un
eolair par chacun de gee yeux, je ne sais ^ .uoi tient
que je ne donne une fin terrible à tout ceci !

A cette exclamation qui ressemblait à une menace
et surtout à l'aocent dont elle était faite, le seigneur
Jean et dainic Suzanne comii)rirent que quelque grand
(langiT incornu, inouïe, planait sur la tête de tout le
luowle.

Ijb seigneur Jeaa n'était point facile A intimider.
Pour la seconde fois, il fit, l'épéc à la main, un ma

vers Thibault. -

l'our la seconde fois le bailli l'arrêta.—Seigneur Jean! seigneur Jean! murmura Thi-
liault, voilà la seconde fois qu'on désir tu me passes ton
q)ée au travers du coriœ; c'est donc la seconde fois que
tu es meurtrier en pensée ! Prends garde I on ne pèche
pas seulement par action.

— ilMle diables! s'écria le baron hors de lui. je crois
(lUc ce drôle-là me fait de la morale! Compère, vous
vouliez tout à l'heure le larder comme un liAvre; lais-
sez-moi lui donner un seul coup comme le matador au
taureau, ot je vous Pépomls bien que de ce coup, il ne
60 relèvera point.

— En considération de votre j>auvre serviteur, qui
TOUS en suipjJie à genou.x, dit le I)p.iHi, laiflsez-ile aller
en pai.\, monseigneur, et daignez vous souvenir qu'étart
mon hôte, il ne doit lui être fait, dans ma pauvre mai-
son, ni mal, in dommage.
— Soit! répondit le t^eigneur Jean; mais je lo re-

trouverai. Il court de méchants bruits depuis quelque
temps sur son compte, et le braconnage n'est iws le seul
méfait qui lui soit imputé : il a été vu et reconnu cou-
rant 1m bois accompagné de loups singulièrement ap-
privoisés. M'est avis que le drôle ne couche pas' chez
lui touteis les nuis de sajjbat, et qu'il enfourche plus sou-
vent un manclic à balai qu'il ne convient à un bon ca-
tholique; la meunière de Coyolles s'*st plainte, ra'a-t-
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on dit do M« maMficeB r'^ »,•

plu»; j'enverrai vi«tor«,„' lo^t ïw' f'" P?""'^
«K pas en rto'lc io flr^Au^-' ^' V **""' »« "> y pa-
rie, dont jo nf ve XZ d!^,"* T •""•«" ''« «««»"«-

^aJfrXnr£;r«£.^r •'^-"''^ ^"-
Capcndant il wo/itHn^C^

du seigneur Jean.

aroïriî pomXv -/tr ï-^
*^"*'-' ^' '"-

«ttemai8on%ùiijStde'.ir '''"'J'
^'"" ''^'

M pleuvait à verse.

Mais d'ahotû cette plide, nnoiau'ell» fftf „(i
- .



Coyolleg ot, voyant uue gnin.k' ina8«c noire devant lui
^1 s'y prée,,, ta Cette n.a««, noire, c'était la fo:^.''U route .le la queue de Haiu, qui conduit de Coyol-les ù Pn^iamont, se trouvait devant lui.

il la prit au hasard.

\
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XIV

T^XE ÎCOCE DE VILLAGE

A pemo TJiibaiilt, eut-il fait cinq cents pas dans la
foret, qu'il se trouva au milieu de ses loups.

11 eut plaisir à les revoir.

Il ralentit sa course.

Il les ap{)eila.

I^s loupB se pressèrent autour de lui.

Thibault les caressa comme un pasteur fait de ses
t>rebis, comme un piijucur fait de ses Ohiena.

C'était son troupeau, c'était sa mente.
Troujwau aux yeux flamiboyants, meute aux regards

de flamme.

Au-dessus de sa tête, dans les branches sèches, sautil-
laient sans bruit ou voletaient en silence les ehats-
huants aux Louhoulements plaintifs, et les chouettes
aux cris funèbres.

Et dans les brandies, comme des charbons ailés, on
voyait scintiller les yeux des .oiseaux de nuit.

Thibault semblait être le centre d'un cercte infernal.
De même que les loups venaient, en le caressant, se

coucher à ses pieds, de môme les hiboux et les chouet-
tes seaiiblaient être attirés vers lui.

Les hiboux effleuraient ses cliev«ux du bout de leurs
ailes silencieuses.

Les chouettes venaient se percher sur on épaule.— Ah! ah! murmura Thibault, je ne suis donc pas
leonam de toute la création; si kg hommes me détes-
tant, les animaux m'aiment.
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'Jl.iba.,It oubliait quel rang tonai,.nt, Jans la chaîne

(les êtres crocs, les animaux qui l'aimaient.

11 ne réfl&Wit pas que «^ auiuiaux Fainiaîent,
parée qu 11 était devenu, panni les honnne., ce qu'ils
étaient, eux, pamii les animaux :

[I^ne créature de nuit !

Vn homme de proie !

Avec la réunion de tous ces animaux, Thibault no
iwuvatt pas faire un atome de bien.

maf^^'"'
*"" **''""'^''' '' 1'""''''* f-'J^'o beaucoup de

Thibault sourit an mal qu'il iwuvait faire.
Tl était à une lieue encore de sa cabane; il se sen-

tait fatigue. ]1 connaissait aux environs un grand
ehene ereu.x; il s'orienta et oliemina vers ce chêne

iil n en aurait j.as su le ehemiii que les loups le lui
eus.sent montré, comme s'ils eussent pénétré sa pensée
et devine ce qu'il cherchait. Tanilis que chouettes et
hibou.x sautillaient de branche en branche comme pour
éclairer son ehemii., les lou,|>s trottaient devant lui pour
le lui montrer; '

L'arbre était à vingt pas de la route.— C'était, nous l'avons dit. un vieux chêne qui ne
pomptait point par années, mais par siècles

Les arbres qui vivent dix, vingt, trente existences
d homme, ne comptent pas, comme les hommes, ,>ar
jours et par nuits, ils comi>t<'iit i)ar saisons.
L'automne est leur crépuscule, l'hiver est leur nuit
Le printL-in^is est leur aube, l'été leur jour •

T/homme envie l'arbre, l'éi^hémère envie l'hommeU tronc du vieux chêne nVût jias été mieux eneerelé
i>ar les oras de quaranie homme-^ réunis.
I^ creux que le temps y avait formé, en faisant tom-
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l)er tous les joure imo j.arcelle de Iwis avec la pointe dv
sa faux, était graml ccannie une aliambre ordinaire

CeiK-mant l'entrée on était suffisante à peine au
passa^'e d'un iionmie.

*

Thibault s'y glissa.

11 y trouva une ospèc-e de siège taillé dans l'épais-
seur du trono, s y assit aussi doucement et confortable-
ment que dam ,m fauteuij à la Voltaire, souhaita la
bonne nuit a ses loups et à see chats-huants, ferma le<
yeux et s endormit ou parut s'endormir.

Les loups se coudhèrent en cercle autour de l'arbre
Les hiboux et les chouettes perchèrent dans les bran-

cnes.

Avec ces lumières répandues à ses pieds, avec ces lu-
mières e^mrses dans les branches, le chêne ressemblait
a un grand if illuminé pour quelque fête infernale— Il était grand jour quand Thibault se réveilla
Depuis longtemps les loupe étaient rentrés dans leurs

cayemcs, et chouettes et hiboux avaient rernsné leur,
ruines. ^ °

Il n'était plus question de la pluie de la veille.
Un rayon de soleil, un de ces rayons encore pâles

mais qu on reconnaît cependant jwur des messagers du
printemps, glissait à travers les branches dépouillée'-
des arl>reB, et, à défaut de la verdure annuelle "encore
absente, faisait reluire l'éternelle et sombre vendure du
gui.

Un bruit do musique se faisait vaguement entendra
dans le lointain.

Mais peu à peu ce bruit approchait, et l'on pouvait
commencer à distinguer que le concert se composait de
(lou:v violons et d'un hauftois.

D'abord Thibault crut rêver.

Mais, comme il était grand jour, comme il paraissait
avoir la pleine jouissance de son esprit, force fut bien ^

Tliibault de comprendre qu'il était parfaitement éveil-
le, d'autant pins qu«, quand il se fut bien frotté le=
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Ijeux pour s^ssurer de la vérité, les sods rustiques qu'il

llÏnJL
^"'"^ ' "'" <»^"^ parfaitement

Ils se raijprochaient rapidement de laji
Ln oiseau répondait au concert de.s hoaumcs par le

Ifoncert de Dieu. '

Une fleur, un perce-neige, il est vrai, brillait" com-
lim une étoile au pied du buisson où chantait l'oiseau,

-e oiel était bleu comme un beau jour d'avril

.n;;:.i?d: S??"'"^"
''" '""^ ^^« ^" p-*-i- ««

1.1 Y,'^'Z\ ^^t/'"'"**"
"ï"' "^^"^'^ <*>"' inespéré, l'é-

I li.t de cotte fleur qui faisait miroiter sa eorolle >our
Ir^uorcier le soleil d'être venu la visiter, ces brui/s de
Ifctc qu, prouvaient au iiialheureu.x damné que les Iwm-Imes s associaient au reste de la nature pour ère heu.
rcux sous ce dais d'azur, tout ce bouquet de joie, toute
rtte gerbe de bonheur, au lieu de faire revenir Tlii-

té hmneuT
'*^^ ^'^"' '"'^^*' augmentèrent sa méchan-

11 eût voulu que le monde entier fût sombre et noir
I
comme était alore son âme.

Il pansa d'abord à fuir le concert diamijêtre qui
s approchait de plus en plus.

Mais il lui semblait qu'une puissance plus forte uae
Isa volonté clouât ses pictls à la terre.

I n s'enfonça donc dans le oi-eux de son chêne et at-
Itrlldlt.

On entendait distinctement des cris joyeux et des
ciiansons grivoises se mêler aux accents des violons et
il" son du hautbois.

I

^<^' temps en teiups, un coup de fusil retentissait.

I

uu pétard eelaitait.

Thibault comprit que tout ce bruit joyeux devait
L'ire causé par une noce de village.

Eiïectiveiment, à une centaine de ])as de lui, à l'ex-
trémité de cette longue route de la queue de Haîii, il vit
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débouolier un cortège do gens endianandh^ et ayant drlongs pubana de toutes couleurs, flottant, chez 4 frm-

o"Tle\irbor„ÏÏ^!''^^
'-- "~- ' '-" '''"'1-"

En tête marchaient les ménétrier •

1,v!2'%r^'''^r
P"^''""'' """^^ ^ *•«« ™l«t« qu'à- leurW "''"*°""* ^^ W*"^"i' au seigneur

Puis, Engoulevant, l'apiiwnti piqneur, donnant le
bras a une vieille femme aveugle; enrubanée coimno
les autres;

Puis le nuijordome du ohâteau de ^'ez, représentant
probablement le père doi petit valet du chenil, et don-
nant le bras à la mariée.

Cette mariée, Thibault fixait vainement sur elle de.
yeux effarés.

Il s'obstinait à ne pas la reconnaître.
Il fallut bien qu'il la reconnût enfin lorsqu'elle nr

fut plus qu à trente ou quarante pas de lui.
Cette mariée, c'était l'Agnelette.

L'Agnclette !

Et, pour coirible d'humiliation, comme dernier couii
porte a l'oi^eil de Thibault, l'Agnelette non point
pale, tremblante, traînée violeamnent à l'autel, regar-
dant derrière elle coamiie pour suivre un regret ou un
souvenir, mais l'Agnelette .joyeuse comme cet oiseau
qm chantait, commfe c; i^ercc-nelge quii fleurissait
comme ce rayon de soleil qui brillait; l'Agnelette, tou-
te fiere de sa couronne de fleurs d'oranger, de son voilo
de tulle, do sa rol)e de mousseline! l'Agnelette enfi'n
blauclie et souriante comme la Vierge de l'église de Vil-
lers-Cotterets, lorsqu'on lui met sa Ix-llo robe blanch.'
du jour do la Pentecôte.

Saas doute devait-elle tout ce lu.xe à la châtelaine de
Vez, à k femme du seigneur Jean, qui était une sainte
])our les aumônes et pour les bienfaits.

Ce qui rendait Agneletto si joyeuse et ix>urtant si
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^tT;.^i^^t^^' -- ""^n» -en-
rt'aToir trouvé ce nXl. '"*° """"'• ''<>"= «'était

•JuoThibauHy aLn!-r '''"" '' ardemment, ce

vouloir do„V.er un L,T ""^^ ^""'''^ ^""^ '"1"'

aveugle. ' " "^P"' P*'" «^ "«lie grand'n.ère

Les uiiisicions, les nianéo l„
noce parurent eurVS f ^"r"' '* '™ «"^ ««
sans voir sortir du creux 1 ,

'^.^"^ '^' ^''«'"1''

«hevcux de £14^3 !!! "^
'°° '"''"« ««^e tête aux

T'nic
^'amme, ces yeux au regard d'éclair

des violons et du hautbois uTVT '**"" '" '"'"'t

uiciiiLiii;, un enfer nouveau venaif An „> ndans son cœur- 1p n7„„ * -i., ,
"^ait de s allumer

-pente Z^Ltl'^^^Zt'l^^^:'C^'^l
''*'^*''^

c't infiltrent le poison ,e ^TcZo^^!'
''' ^^^ «>^-

1^ enfer de la jalousie!

Agneleitte, Im éolin™>ant vernit <-T-,-„' • . ,..

'nên,e aux yeux de ZiÙnuT^ ^X'!: "JV
*

'1- avantages qu'il n'avait pa.S ''l];:'^*-'
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quand, j)our les posséder, il n'avait qu'à diire im mot.

Après toutes les déceptions qu'il avait éprouvées,
perdre ce qu'il regardait comme un trésor à lai, au-
quel il lui semblait qu'il serait toujours temps de reve-
nir parce qu'il lui semblait que personne n'aurait ja-
mais l'idée de le lui envie», lui parut un dernier coup
de la fortune.

Son désespoir, pour être muet, n'en fut que plus
morne et plus profond. Il se mordit les poings, battit
de sa tête les parois de l'arbre; enfin, il pleura et san-
glota.

Mais oes pleurs et ces sanglots n'étaient point de
ceux qui, en attendrissant le cœur, servent souvent de
tranamissioh entre un mauvais et un bon sentiment;
non, pleurs et sanglots inspirée otte fois plutôt par la

colère, plutôt par la rage que par le regret, pleure et
sang'lots no purent chasser la haine de l'âme de Thi-
bault.

Il seimblait qu'en même temips qu'une moitié des lar-

mes se déversait au dehors, l'autre se répandit au de-
dans et retombât sur le cœur comme autant de gouttes
de fiel.

Il prétendait adorer Agno'ette.

Il se lamentait de l'avoir peraue.

Mais sa tendresse de furieux se fût volontiers arran-
gée de la voir tomber morte avec son fiancé au pied de
l'autel où le prêtre allait les unir.

Par bonheur, Dieu, qui réservait les deux enfante à
d'autres épreuives, ne permit point que le souhait fatal

so formulât dans l'esprit de Thibault:

Ils furent pareils à un homme qui dans l'orage en-

tend le bruit du tonnerre et voit serpenter la foudre
autour de lui, mais qui a le bonheur de ne pas être tou-

ché par le fluide morteL

Bientôt fe sabotier rougit de ses pleure et eut honte
de ses sanglots.
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poirinf
''°^* "" ""^ '^'"" '" >''"' '«* -"tre* ,]an« «a

la dirSintri;* ^^^ ^^"«' ^ «'^'-«^ '^-

Il fit une lie .3 en moins d'un quart d'heure

Eniin il reconnut les alentours de sa chaumière.n y entra comme un tigre rentre dans sa caverneefe ma la porto derrière lui, et .'accroupit da^ ™ .'

droit le plus obscur du pauvre logis

Quelle furent les pensées de co désespéré»

Il pensa à ces rêves qui lui avaient éternelloanent

avant lu dans le passé, et qui devaient encore foiretant do descBpeilés après lui dans l'avenir.

pullaZ?^
^"^ ""^ "«i^e'it-ils faibles et les autre,

Pounjuoi tant d'inégalité dans une chose qui se pas-se dune façon si identique à tous les étages de la^o-
ciété, la naissance!

Par quel moyen corriger ce jeu de la nature où lehasard tient éternellement les cartes contre l'homme!^est^ pas, avait-il pensé, en faisant comme font
los joueurs hahilos; en mettant le diable de leur côté?

lin tridiant?

Il avait fait ainsi, lui.

Mais qu'avait-il gagné à tridier?
Chaque fois qu'il avait eu beau jeu, chaque fois qu'il

^e^ait cru sûr du point, c'était le diable qui avait <ra.

Quel bénéfice lui avait rapporté cette fatale puis-
sance qui lui était donnée de faire le mal?
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Aucun.

Agnetettc lui avait échappé.
La meunière l'avait cha«8é.
La baiUive l'avait raillé.

M^Zirt'"' f.
"'"* «voit causé la mort du pauvr.Marcotte et ne lui avait même pa« rapporté un cuiss.r

<Ie.ce da,m qu'il avait ambitionné, et SravaréT
]K)int de départ de ses désirs déjus "^ " ""^ <*"* ''

seiJirrT'''
"^^'^^^^ '^°"°'' •* ''*"' «»« -^l'iens du

W noir
^°"'

" ^^"' ^"''^ ^""«^ ^<>'« «"' 1^

étaïe£y:;tï-"'"'''''^'''"'^
-^^ '^''"«"^ '^-''o"^-

Elle appelait l'exigence de ce savant qui avait de-mande un grain de blé multiplié par chacune dee soix-

d abondantes récoltes pour ranplir la dernière ca*;!

outlTr ^V'*"*'"'*'
^"' '""^^-'^ à faire? Septou huit, tout au plus.

'

Le malheureux n'osait plus se regarder
11 n'osait iwrter ses regards ni dans la fontaine qmdormait au pied d'un arbre dans la forêt ,ni daus^

glace suspendue à la muraille.

JrVrfri' ^^ f '^""^'^ ^ ^"^-^^^ "° «>«Pte trop
exact de la durée de sa puissance.

Il aimai* mieux rester dans la nuit que de voir l'ai.-
rore terrible qui devait se Jever au-delà de cette nuit.

r^pendant, il devait y avoir un moyen de combiner
les clioses pour que le mal d'autrui lui rapportât un bé-
neiiee quelconque.

Il lui sen^blait que, s'il eût reçu une éducation scier,-'
tifique, au lieu d'être un pauvre sabotier sachant lire
et compter à peine, il eût trouvé, dans la science, dc^
combinaisons qui lui eussent infailliblement donne U
ncnesse eit le bonheur.

Pauvre fou !
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-efktt"^
'"'"°'' " "'' ««"" '« ^^-J-^ 1" doc.

i*vt à qui engageait-elle sa foi?
Au luiséraMe petit Engoulmeut, à celui qui l'avait;l^-couveit juché sur son arbre et qui avait rotrlvidaiL

! " b«.«son l'épieu qui lui avait valu les cou «dlcou^>"ie appliqués par Jlareotte.
^

Oh! s'il l'avait su! comme il eût désiré que ce fûta lu qu'j arrvât malheur au lieu <]e Mareol!
Quetmt<« que la torture physique que les coups d»

.;nle« a.Ml^us de sa sphère: quel bonheurS Z"te lo s.en, à lui, habile ouvrier, pouvant gagner W
'lira SIX francs par jour, a^ec „ne gentille pet^ ,JZ.gère comme Agnelette!

'

m-mÏ./^-î
^::''^''"'^™^"t lui qu'Agnelette aimait le

P'onHer; c était lu. jK-ut-être qu'elle aimait encore, en

ioite, Thibault sentait le tetups s'écouler. U nuit ve-

Si m«leste que fût la fortune <les mariés, si bcrnâ
que fussent 1«,_ désirs de. paysans qui les i=uiyaient, il

ni evMcUt qu'à oetie luxure, pnysnus et mariés étaient
taïue taisant un Jojioux rejias.

) !



Lui, il était seul et tri»te.

Il n'avait .personne pour lui préparer «on dîner.
Qu'avait-il 4 manger, A boire dan» toute la maison?
Du pain ! de l'eau !

I^ «olitiidc ! au lieu do cette bénédiction du ciel ou'oh
appelle une sœur, une amie, une fomime.

Mais (pourquoi doue ne dînerais-je paa, lui aussi joy-
ousomcnt et oopieusenient ?

Ne ipouvait-iil pas aller dîner où l)on lui semblerait?
X'avai-il .pas dun» sa poche le prix du dernier gibier

qu il avait vendu à l'aul^rgiste de la Boule-d'Orf
Xe pouvait-il pas dépenser à lui tout seul autant que

les nouveaux mari^ et tous leurs convives?
Il ne tenait qu'à lui.

— Ah I par ma foi ! dit-il, je suis trop niais de lef-
ter ICI, 'de me laisser creuser le cerveau par la jaloueif
et l'estomac par la faim, tandis que je puis, dans un.'
heure, gi-âce à un «lîner copieux et à deux ou trois bon-
nes bouteilles de vin, ne plus songer à tout cela. Al-
lons manger, et s.irtout allons boire!

Et voulant, en effet, faire un bon repas, il prit le

eihemin de la Peité-Milon, où florissait, à l'enseigne du
Dauphin d'Or, un restaurant cape.ble, assurait-on, do
damer le pion an maître dlhôtel de Son Alteese Séré-
nissime monseigneur le duc d'Orléans.
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LE BEIGNET il DB VAUPARFOND

Thibault, arrivé à l'iiôtol du Dauphin d'or, comman-
aa le meiMeur dîner iju'il put inventer.

Rien ne lui était plus facile que de ec faire servir
dans un cabinet à part; mais il n'eût pas joui de son
]»i>>i)rc triomphe.

11 fallait que le vulgaire dee conaommateurs le vitmai^r son poulet de grain, sa matelote d'anguille à
la marinière.

Il fallait que les autres buveuw entassent cet hom-
me qui se versait de trois vins différents dans trois
verres de formes diverses.

Il fallait que l'on entendit l'accent hautain de son
commandement et la musique argentine de ses pistoles.
Au premwr ordre qu'il donna, une espèce de grison

qui buvait une demWmiteilIe de vin dans le coin le plus
obscur de la salle, se retourna comme on se retourne au
son d'une voix connue.

En effet, cet homme était un camarade de Thibault
;— camarade de cabaret, bien entendu.

Thibault avait racolé bon nombre de ces camarades-
là, depuis qu'au lieu de faire le sabotier le jour, il fai-
sait le meneur de loups la nuit.

En apwcevant Tliibault, la grison se retourna vive-
ment du côté de la tiuraille.

Mais pas si vivement que Thibault n'eût eu le temips
de le reconnaître pour maître Auguste-François-Levas-
seur, valet de chambre du seigneur Raoul de Vaupar-
fond.
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ner avec .noi? " 'r™*'
"'"" '"'' •>* «""*« ^^î"

lui d^môi IVuïë "
"" "" ^""^''' "- *«?« ^

-Kais 8cml*lant <ie tetre trcmi,>é ,ThibauJt ou tu

ma Inréo,
j a, ,i,n redingote couleur de muraille» In

tre, (* J attomfe un billet doux que je dois lui porter

;^t£i^?jeS:rirï;s

— Bon ! fit Thibault.
Et il appela lo maître du restaurant et fi porter sonçliner^au premier étage, dans une ehambre doCf Tu"

François* plaça de manière à voir celui qu'il att^-nda.t descenure de loin la montagne de la FeKlî^Le dmer qu avait commande Thibault pour lui seulétait assez copieux pour deux convives.
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fZû" " '" "^"'" '""^ '•"""-' -^^ «"« lui «Paient

omî. ^
""'''"" ""' '*• ^'° JX"'^ arriver A cet

Thibmilt .vgnr<l«it ilonr ..oMnno un gmml bonheur<lavo,r rencontré un an.i av«, qui cauj
"'""'

ans « Situation do oa.ir «t d'esprit où était Thi-

Aussi, u .„„e „.„is,>A .i„, ,„ ^]K>.ne son c„«,x.au l.ion enfonct. sur sa tête 2r ô„eran,o,s ne ren,a«juAt ,as le el,ang«ncï de'Tuteuune ,,art,e de sea cheveux, '1 l.ibault entan.atwi.

— Ah ça! l'aiiii François, <lit-il, tu vas ra'evwhnner
.jn peu, n'e^t.. ,>as, ee ,ue veulent dire quelquÏ^nL
'I" ees i,arolc>s que je nai point eon.pris^s •'

— Cela ne m'étonne .pas. dit François on se renver
^>^

avec fatuité sur le do.si.r de sa'd.aiso; no" aures laqutt.s ,1e grands «eigneur.. nous parlons la kn-

- Parfaitement
! Interroge, et je te répon.lnii.-Je 1 espère d'autant mieux que je me charge d'hu-

lité à »ort,r. D'abo«], qu'ert^ q,e c'est qu'im grison?T avais cru jusqu'ie, que c'était tout sin.plement un âne-Ane to,-meme. ami "hiliault. dit Francol:, ennan de ignorance du sabotier; non: un grison o'^"

'unTd"' V''"^'
*'"' ^'°" ^«^'^ manitanmen

J une redingote grise, afin que la livrée ne soit pas re-
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connue, tandis qu'il fait sentinelle derrière une colon-
ne, ou qu'il monte la garde dans le renfoncement d'une
porte.

— De sorte que, dans ce moracnt-ci, tu es de faction
mon pauvre François? Et qui doit venir te relever?

'

— Chaaipasne, celui qui est au service de la coin,
tcsse de Mont-Gobert.

— Bon ! je comii>re!n(is. Ton maître, le seigneur ,h
Vauparfond, est amoureux de la comtesse de Mont-Go-
bert. Tu attends ici une lettre de la dame que doif
t apporter Champagne.
— Optimè! comme dit le professeur du jeune hi-

de M. Raoul.

— C'est un heureu-x gaillard que le seigneur Baoïi— Mais oui, fit François en se rengorgeant.— Poste! la belle créabure que la comtesse I— Tu la connais ?

— Je l'ai \ue courir la chasse avec monseigneur le

duc d'Orléans et madame de Montcsson.
— Mon ami, tu sauras qu'on no dit jms courir la

dhasse, mais courre la chasse.

— Oh ! dit Thibault, jo n'y regarde pas de si rm~
A la santé du seigneur Raoul !

Au moment où François refusait son verre sur la h
ble, il poussa une exclamation.

Il venait d'apercevoir Champagne.
On ouvrit la fenêtre et l'on appela le troisième coin-

pagmon.

Champagne comprit avec la rapidité d'intuition d"iiD

laquais de bonne maison, et monta.
Il était, comme son compagnon, vêtu d'une rc<lin.

gote couleur de muraille.

Il apportait la lettr.e

— Eh bien, demanda François à Champagne en vov
ant dans sra mains la lettre de la comtesse de Munt-

• Gobcrt, y a-t-il rendez-vous pour ce soir ?— Oui, répondit pgoyeusement Champagne.



— 207—
-Tant miens, réiK)ndit allègrement François.
Cette communion do bonheur entre les laquais et lemaître étonna Thibault.

^
Est*c donc la bonne fortune de votre maître mii^ous rend si joyeu.v? denmnda-t-il à François

l>arfond est oceuj^^ moi, je suis libre!— Oui, et tu jirofites de tu liberté?
-Dame! fit François eu .«e reu^^oigeant, on a ses

bonnes fartunes aussi, tout valut de ctiambre que l'on
est, et Ion emploiera son tem]» tant bien que mal— iit vous, Champagne?
-Moi répondit le nouveau ^•enu en mirant au jour
i^i,s l,q„«ie <ie ,on vin. moi, j'e^pôre bien ne pas

l)epure le mien.
'^

-Allons, allons, à vos amours! dit Thibault, puis-que tout le monde a tes amours.
— Aux vôtres! répondirent en eliœur les deux la-

— Oh! moi, dit le salwtier «vw une expre.«sion de
profonde haine contre le grnre humain, moi, je suis le
seul qui naime personne et que pe:i-sonne n'aime

Le» deux hommes regardèrent Tliibault avec un cer-
tain étooniement.

— Oh
!
oh

! dit François, est-ce que ce serait vrai, ce
que 1 on dit de vous, tout bas, dans le pav«'— De moi ?

— Oui, de vous, fit Champagne.— On dit donc la même chose du côté de JIontGo-
bert que du eô» de Vnuparfond?
Champagne fit de la tête signe que oui.— Eh bien, demanda Thibault, que dit-on?— Que vous êtes louiji-garoii. dit François.
Thibault éclata de rire.

— Allons done, dit-il. est-ce que j'ai une queue? est-
ce que j'ai dfs -rifles? est-ci. ipi,. j'ai „„ ,„„se.,,„ ,ip
loup ?
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— Bon! fit diampagne, nous vous disons ce que i'on

ait; nous no disons pas que cela soit.— En tout cas, reprit TliiljauJt, avouez que les loutie-
garous ont de lion vin.

'

— Ma foi ! oui, dirent les deux laquais.— A la santé du diable qui le donne, messieurs!
I*s deux houunes, qui tenaient le verre à la niaiu

reposèrent leurs verres sur la table.
'

— Eih bien ? dcananda Tliibault.

-U.erehez quelqu'un qui vous fas.-- rai.«on à cette
sante-la, <iit François, ce ne sera pas moi.— Ni moi, dit Ohaiuii)agnc.

— Soit, dit Thibault; alors, je boirai les trois verres
a 11101 tout seul.

Et à lui ,tout seul, en ei^fet, il but les trois verres— Ami Thibault, dit le laquais du baron, il faut se
'

soiwi-er.

~ Bon ! déjà ? fit ITiibault.

— Mon maître m'attend, et sans doute avec (luekue
impatience... Ta lettre, Champagne?— La voici.

— Prônons donc congé do notre ami 'aibault, et al-
tons chacun à nos affaires ou à nos plaisirs, et lais.sons
lliibault à ses plaisirs ou à ses affaires.

Et, en disant ces mots, IVançois cligna de l'œil à son
comjmgnon, qui lui répondit par un clignomenut d'yeux
semblable.

— Eh! dit Thibault, nous ne nous séiparcrous pa.-
sans boire un dernier couip.

— Pas dans ces verres-là du moins, dit François en
montrant ceux oii Thibault avait I)u à la santé d« l'en-
nami du genre humain.
— ^'ous êtes bien dégoûtés; appelez le sacristain, et

faites-les laver à l'eau l)énite.

— Xon; mais, pour ne pas refuser une politesse h
un ami, nous appellerons le sarçou et nous lui deman-
derons d'autres verres.
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—Alors, ceux-là, dit Thilwult „,„ „„

gnser, „e sont plus hor. qn'kZlrZrTrT^ * ^
t'on au diable! dit-il

" •'«"r par la fenêtre ? Va-

«..«isx^s*r '"S? "- ' "' "

1-0 second s enflamma et s'éteignit de la m.'..,., f«jue le prcaiiier. iiituo façon

Ai.rès le second ce fut le troisième,

tonl*:^"""'"
"" '"^ '"""«'- d'un violent coup de

^i.™ï:ls ^n'';:;j: ^^r :'
"""^^'^ «• "'-' ^-

'l-.l-li^rs^li:^;:^f'^''^"«it -donner

-Majs s« deu., emujmgnons avaient disparu.— I^os ladies! munnura Thibault

'"^Ï^e^SrÏr^-'-'-^'-^oira.

s;^:£n:s"—^^^^

..;'.r:i;;r:^™r'""''^^'^^^-^-teur,ré-

- ^^iilniïtrenir^^^ ''^^"^^^^- ^'^P^^^ -
laitS:;;;:;/!;;.: ~^->« temps sw

tU lé mf,
?''""" ^"'"- '^'' •'•'^^^^

Chacun à cette heure, le seigneur Raoul, François,
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Lui seul allait brondiant dans k nuit.n était donc décidément maudit.

En roulant ces réflexions dan« sa tête, en blasphê".ant tout haut, en menaçant du poing le cieTSbSt

à sa cabane dont il n'était plus qu'à une centaine de

''^^J^'TSt'f"' '""' ''''''
'^"-"-

.„^ i
* Thibault, voilà le seigneur de Vai».IMrfond qui va à son rendez-vou.. Je ri^is bien si eRaoul, SI 1, «eigncur de Mont-Gobert vous surprem [Cela ne se pa««,ra,t pas comme avec maître MagS^

tLV !!!i'''*
?"'* ^'^!^ ^'^•"^ -t donnes.^

'

Tout préoecupe de ce qui se passerait si le comfe deMont-Gobert surprenait le baron de Vauparfon^ ™-bau t, qui tenait le milieu de la route ne se rangea pro-bableonent pas assez vite, car le cavalier, voyant cette^Pèce de paysan qui lui faisait obstacle lui aTweaun terrible coup de cravache en lui eriaiit-

t'é^^r^""*"'
'"""' ^''^'- '' ^ ^ veux pas que je

Tliibault sentit à la fois, au fond de son ivres=e mal

iTTû î tfT* '^ '« "•«^'-'-' '^ choc du e"

Le cavalier passa.

Furieux, Thibault se releva sur un genou, et montrant h poing à rette ombre qui fuyait
-Mais au nom du diable! dit-il, ne serai-ie doncpas seulement une fois grand seigneur à mon tour, pen-dant ving^uatre heures, comme vous, monsieur TuZde Yaupnrfond. au lieu A'Mro TI,w,.,.,u ,, -., ,au lieu d'être ThfbatiU leme je suis, afin d'avoir un bon cheval au lieu d'aller

tifr com-

a
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pied, de fouailler les manants que je rencontrerai surmon chemin, et de courtiser les belles dames qui trom-

Gobertr '"*"'' '""^*' ^*'* '" "*'"**^ ^® ^•*"*-

A peine Thibault avait-il exprimé ce soiAait, que le
che^-al du baron Baoul butta et envoya son cavalier rou-
1er a dix pas devant lui.

FNE SOUBEETTE DE CxEANDE DAME

E.'. voyant l'accident qui venait d'arriver au jeune
seigneur dont la main un peu légère l'avait, quelques
secondes aupr «vant, gratifié du coup de cravachelous
lequel frissonnaient encore ses épaules, Thibault tout
joyeux pris ses jambes à son cou et courut pour voii'
l«tat dans lequel se trouvait M. Raoul de Vauiparfond
Ln coriis priré de mouvement était étendu au beau

travers du chemin, «t le cheval renâclait tout à côté.
Mais, chose qui parut des plue extraordinaires à Thi-

bau t, c'est que le corps étendu au travers du chemin
no lui semblait plus être le même qui, cinq minutes
auparavant, avait passé près do lui et lui avait cinglé
un SI violent coup de cravache.

D'abord ce corps était vêtu, non plus en seigneur
mais en fmyisan.

'

En outre, il sembla à Thibault que les haibits dont ce
même corps était couvert étaient ceux que lui, Thibault
postait un instant auparavant.

Sa surprise alla croissant et monta jusqu'à la stu-
péfaction lorsqu'il aperçut que ce coiips inerte, et qui
paraissait complètement privé de sentiment, avait non-
seulement ses habits, mais encore son visage.
Dans son étonnement, Thibault reiporta naturelle-

ment les yeux de ro second Thibault sur lui-même, et
il remarqua qu'un oliangemenc notable s'était opéné
dans son costume.

Ses jambes, au lieu dp souliers et de guêtres, étaient

; I
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chaudes d'une élégante paire de bottes à k français

.
v^ant au genou, sou5.1e8 comme les bas de soie «1^
^^

sur ,e eou^e-picd et ornées do fins tZ dt-
Sa culotte, au lieu d'être de veloure à côtes ^t^iif '^,,

Pl«« haut daim tanné qui se pût vo^. serr^'à t iarrotière par de petites boude« d'or
^

avniî ît'T' ^î*" ^"^ ^™P ''« I*""«^> couleur oliver K If""' * "° ^'^"* ''«'bit de chasse Zt Z^des brandebourgs d'or, «'ouvrant sur un £1^1 et de 7

11 ny avait pas jusqu'à son ehaiwau à lamnion n,,;

ZZ 'i^Ji^r™'
^" r ^'%-' tricorneTord'^

S^e ' """ ''"^ '°™^^^"' brandebourgs sur sa

toff """'"î' ''",^'''" "^^ ''^to'^ '^^ 'o«i?«««r (c'est leterme sous lequel les ouvriers désignant leur ca^^ de

^'^^iS:rr;rSi=tri^
Enfin, sa taille fine était serrée par un ceinturon au

r.,zs.ïï.""' "'"*" ^^'"- »'''™»»"

Thibault fut tout joyeux de se sentir enfermé dansun SI charnmnt c.«tun,e, et, par un mouveme^derqurttene bjen naturel en pareille ciz^onstanœ ,lf f^tpns d desir .arunédiat de voir comment ce costume alajt à l'air de son visage.

Mais où Thibault pourrait-il se contem^plor au mi

Ï'unturt''""
de cette nuit, noire c^Jr^'iZZ

pas à^;ï"d::r;:bL!"'
-' '^""-^ '^-'^ ^«^^ ^ ^^-^
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pre beauté.
"«voiirer tout à son aise ea ipro-

J h,l,ault en ehoreha inutil^.ent la clef,u na\ait dans ses ijodie^ nn'nr.» i,„ , •

".'« «,S '."ïl*
""'«^ ' «^' ""»— .1

,.Sr' " ""» '""" I""' "» *- !• »-»..

Ce n'était ],as lui, ou j^hitôt, cîétait toujoura son esprit, mais ce n'était plus son corps
^

Ive corps dans lequel son esprit était entré était celui

' f
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d'un beaujeune ùomme de vingt-cinq à vingts ansaux yeux bleu«, aux joues roses et fratehes, aux lèvresde pourpre, aux dents blanches.

parfond"^
^"''^ ^'*" **'"' ^" ''"*"' ^°"^ ^* ^""

Thibault se rappela alors le vœu que le co«p de m-vache et le choc du cheval lui avaient fait formule.-
dans un niomenit do eolère.

Il avait, pour vingt-quatre heures, désiré être le ba-ron de Vauparfond et que le baron de Vattparfond fût
Hubault pour le même espace de temps.

Cela lui expliquait ce qui, au premier abord, lui avait
paru inexplicable, c'est-à-dire que ce corps évanoui, fût
vêtu de ses habits a orné de son visage.

.,
?**,**' £•*-''' *"'«>ns attention à une oliose; c'est qu.'

J ai I air d être ici, mais qu'en réalité je ne suis piw
ICI, mais là-bas. Prenons garde que, pendant les vinV-
quatrc heures où j'ai l'imprudence de me quitter il n.m arrive quelque irnéparable malheur. Allons, allons
pas tant de répugnance, monsieur de Vauparfond-
transportons ici le pauvre Thibault et couchons le moel-
leuscment sur son lit.

Et en effet, quoique dans ses sentiments aristocrati-
ques, M. de Vauparfond répugnai, à ce petit travail,
Ihibault se prit bravement entre ses bras et se tran-^-
porta de la route sur aon lit.

Bien posé sur ce lit, Thibault souffla sa lampe, do
peur que dans son évanouissement, il n'arrivât mal-
heur à cet autre lui-même; puis, refermant la port«
avec soin, if en cacha la clef dans le creux d'un aiibre
où- il avait coutume de la mettre quand il ne voulait
point la transporter avec lui.

Après quoi, il attrapa son cheval par la bride et
monta dessus, Le premier moment fut à l'inquiétude.

Thibault, qui avait beaucoup plus voyagé à pîed qu'à
cheval, n'était poin un écuyer consomm.é.

Il craignait donc de ne point conserver bien exacte-
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ment Bon contre de gravita au milieu dos mouvements
qu'allait exécuter sa monture.

"ou^ementg

Mais il paraît qu'en Writant le corps de Raoul ilava. en mê„,e toiups hérit.^ ses qualit^i phpin^^ 'eale cheval ayant voulu, en Wto intoMigonte nu Uta.t
l>rof,tj.r ,1e l'inhahileté mo.ncntanée de son avali rpour le clesarçon^ier. Tl.il.auk instinctivement. 7^'
.la les rencs .orra ic^ genoux, .„it les éiK-rons au ven-
tre de .a «.onture, et lui ...ngla deu.x ou trois c-o.u« decravaclie ,,„. la raj^lèrent incontinent à loHre

tatS '

""" '''" '^'""''- '^"'' ''"''^ ""•'^'^ «-n équi-

Crtte victoire qu'il vouait de re.ii.porter sur sou cUn-
val la.da à se rendre compte ù lui^nême de sa dualit^^.

mÏdeVr^rfl'*"^*
'- ^'^' " ''^ ^^ ^« »--

Pour l'ceprit, il était resté Tliilwult.
Il était évident que, dans le cor)» du Thibault éva-

noui «ui était demeuré dans sa cabane, donnait l'espritUu jevno seigneur qui lui prétait son eorpw

.n**""^
^te division qui 'log^.ait son «^.rit dans le

corps de Thibault, ne lui laissait qu'une assez vague ap-
préciation de ce qu'il aQlait avoir à faire.

Il savait bien qu'il allait à ÎIont-Gobert sur une let-
tre de la comtesse.

Mais que disait cette lettre?
A quelle heure était-il attendu ?

Comimeat pénétrait-il dans le château?
C'est ce qu'il ignorait complètement, et, par consé-

quent, ce qu'il lui restait à apprendre de point en point.
Alors Thibault eut une idée.

C'est qu'il avait sans doute sur lui la lettre écrite par
la comtesse à Raoul.

Il se tâte de tous les côtés, et, en effet, il sentit dans
la ijoche de côéé de son habit quelque chose qui sem-
blait avoir la forme de l'oibjet qu'il oherohait.

Il arrêta son cheval.
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Jl s'agiSBuit seulement de la lire.

euS:'5wis,::^!''"'^"^'''^^"'^-''i-'-itj"nsi^

Il ttinpcla.

Un valet vint avec une lanterne.-Mon ami, lui dit Thibault oubliant qu'il /.tnif n,n

l-.h b,en, vous êtes bon onfaat encore '

^^ "'•

^t, tournant, le do« à Thibault, il s'a,p„rêta à ren-

Thibault vit qu'il avait fait fausse route

co»,« d. cravache.' ' •"
*' ''"""" ^'"^t-^i'^l

iliibault doplia la lettre et lut:
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" Mon ilifi- Haoïil,

protection. Je ne sais qu'olJe gr«n<lo clrnsnc
.' ZL^

..e.«,ndu^eotédo.W-.,naiseeq..ejo.i,e'irïS

'• l'artez vous-mCviie à neuf Iww
<l)x et ileniie.

"Entrez ,,ar où vous savez; vous sorez aUendu parqn.^ vous savez ,^t conduit où vous savez.
^

vi.lte vo,l
''"'"'^^.^""^ 'ÎP'*^"-. 'I»'à votre derniè,^

-Ah! diaWe! fit Thibault.
"JANE."

— Plaît-il, monseigneur? dit le valet d'écurie

toi et que tu peux te retirer.

— Bon voyage, monseigneur! dit le garçon d'écurieen saluant jusqu'ù terre.
^ a «curie

Et il rentra.

-Diable! réj.éta Thibault, la lettre ne m'apprendpas grand't-hose, sinon qu'il paraît que nous sZm^Z tC?"*""
'" '^ '"^ ^^""«' -ï"''' p«^ -To"

Mont ri ^: •''"r ^f
'"'' '''*™'^" P" ''^ comtesse deMont-Gober a dix heures et demie, et que de son petitnom la eo,„tes.so s'aj^K^lle Jane. Maintenant, quant an

reste,
j entre par on.jr .,m; jo serai reçu par q,n k

sais, qui me conduira où je sais
Thibault se gratta l'oreille; ce qui, .Inns toua les pays

I! eut envie d'aller réveiller l'œprit du seigneur do

Mais,_ outre que c'était bien du temps perdu, ce mov-
en extrême avait ses inconvénients.
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11 fallait trouver un aiitro 11,03*11.

J* dioï-«l putit lu jfalM,.

(."îl'â""" ""• "• *»^ '•* «» '«•

u est ce ju 1 f,t en lui lâchant de nouveau les rênes

vaU^^re aucun brnit, ou plutôt ^uo le moL de bruit

li- parcourut ainsi toute une faoe du mur rl„ nn..pu^tourua avec ce mur, et s'arrêta devant u^e'pS



-Bon! dit Thibault, c'M «an. doute par ici qmnou» «Hong ])a»ger.
' ^

U cheval flaira h brèc-l.e ot gratta du piod la torre
C'était répondre catégoritiucment
Thibault lui lâcJia la bride, «t, a„ .niljru dos pierre

roulant sou, ses pieds, r«ni„,nl parvint à escalader la

Cheval et cavalier étaient dans le imrc.
Il y avait déjà une des trois chos«. on^arrawan-

tes heureusomont accompli*.
Thibault était passé par où il savait.
n«itait ù trouver la personne qu'il savait.
il s en rapporta encore k son cheval pour cela

n. '^ K^" ""? """""'"' '" ''«'^•'' ^«"êtait A cent
pas du château, devant la porte dune de c«, .«tites
chaumières en terre glaise et en bois grume que l'on éta-bht dans les parcs pour faire ce que l'on appelle, en
termes de peinture, fabrique ,lans le paysage
Au bruit des pas du cheval, la porte s'était cntr'ou-

verte et le cheval s'arrêtait à ci'tte porte.
TTue gentille chambrière sortit.— C'est vous, monsieur Baoul? dit-elle à voix basse.— Oui, mon enfant, c'est moi, répondit Thibault en

mettant pied à terre.

— Madame avait grand'peur que cet ivrogne de
Champagne ne vous eût pas remis sa lettre.— Elle avait tort; Champagne a été d'une exactitude
exemplaire.

— Allons ! laissez-là votre cheval et venez.— Mais qui va en avoir soin?
— Celui qui en a soin d'habitude, maître Cramoisi.— C'est juste, dit Thibault comme si ces détails lui

étaient familiers. Cramoisi en aura soin.— Allons, allons, répéta la suivante, dépêchons-nnu,!
ou madame dirait encore que nous nous sommes arrêtés
dans les corridors.

Et,. en disant ces mots, qui rappelaient à Thibault
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des perles.
^" ''" '^""^^ blancl.es comme

Thibault eut bien envie ,-,.tf. f • , .

dans les eorridors, maiscL/ 1
' ''' ''"'^''' ""»

.S^-"---Î^iS.ru„,e.etlV
-Qu> a-t-il? lui demanda Thibault

-- le pfed ritl^^-^i'"'
-*-^^^ -- -e branehe

K«oul.
.

.
i,i duCoins ^ '""•' '"^'^^ ''^'' "«n^ieur

— Je ne comprends pas.— i.<t-ce ,que Cramoisi uVvt „, • ,

voyons! ' l'"" mon fianeé?

«eurat',:i/:;i'S s*"' '" '•"^ "^^ ^«^ -- ^^-e
-Voilà qÛ jrn'aS;'V'

'"'™ ^"'""'''- P'-
sieur le baron, je i\i S, ,7'^ '"^^^<'"*' ^on-
^ue vous.

•" "'" ' " '^ homme plus oublieux

soubrettes. ' """^ *" <^''' "a reine des

— En vérité, monsieur le baron ,lit u i l •.
je vous trouve touiour, ,1. l'I, . ' " diambrière,

Inibault se rengoro-ea

caS*i::^^;iS:^r^-^"^-"-t qui était dé.

-oh7r' n *'
"'-'f

^-^^ ^"'^ '^ *'» «vis. dit-il

-ondL e'esTrV'ptt pair "^ ''" '''''''^^' '^"

Limt! dit la ciiambrère à Tbih^„lf. ,-„,-«

'à >nada,„e la eomtesse, derrière leVid^llVr;::;;;!
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Thilmult s-ava„.;ait vers le porron.
-i-1. bien! dit la soubrette sn larrêtuitl-ras que fait.s-vou. donc, malheureux? "*

io^en^sKn'^'^ '^^ ^°'' ^« ''--'' «"-tt. que

donner le nomade t^te
'

es'ïr^f "it
'^ "'^

donc par ici' v^ii
""""rt-sses. Jiais venez

gra„ds\pa;ton;e„t''FrZ/"'letr ^^' '^'^

sieur le comte. ' ''''" P"'"" ™"n-

Et la femme de chambre entraîna en effef Ti.;i u

Arrive au milieu de lescalier Thih.mU «„ i

-Jra'foi-°2'f'"'"'""'^
"'"''' ^^''« "•> ^ait rien.31a foi! dit-il, SI je m'appelais ce soir Thibault

SXrt";:ï;r ^"'"""-^ '"''''"'"' - ''"• •^<

-Blfvilîi'
'^,"^'°'^""«"t 'l-"n« porte qui s'ouvrait.

cWAfnl
>''.'^'.,"'""^''^'"' '^' h""n.' .lit la .«oubrette

<- e.st Madame (jui s'impatiente
'

Kt, tirant Thibault après elle. Wl. atteignit le ...rri-dor ouvrit une porte, poussa Thibault daiTs une Jh n -

,

.
et refenua la porte derrière lui, crovant fermement

'e t ( dir
"'"" "M^ ^^"" «"""1 '^ VauparZd

^M
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LE BABOX DE MOXT - GOBERT

Thibault entra .lans 1, „),^rx>hra de la eomtes.o
i^. la magnificence des meubles du bailli Ma-rloire

.

pris dans le garde-meuble de monseigneur le duc. d'ÔT:leans arait émerveillé Thibault, la fraîcheur, l'harmô-me et le goû de cette chambre de la comtes e le revi-rent jusqu'à l'enivrement.

Jemais le pauvre enfant de la forêt n'avait, mt-mcen rcve, vu rien de pareil.

^_0n ne peut rêver des choses dont on n'a jamai. ou Ti-

Les deux fenêtres de cette chambre étaient forméespar de doubles ndeaux.
Les premiers de taffetas blanc garni de dentelle»
Les seconds, de satin de Chine bleu clair, brodés do

fleurs d argent.

les deux fenêtres, et à peu près perdus dans des flotsde valencicnncs.

tn^"'l "Tff!''
''''"' '""^'"^''^ ''""'' P«'"i«'û ten-«re de taffetas rose très clair, sur laquelle j^ndait

bouillonnée à „ros plis, une mousseline des Inir îne

la porte, frissonnait conimc une vapeur.
Le plafond se composait d'un mé<laillon peint parBoucher et représentant la toilette de Avenus
Ces Amours recevaient des mains de leur mère les

différentes pièces qui eomposenl une armure féminine-
seulement, comme toutes les pièces de l'armure étaient
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aUX

^'arn.ée, à rexception de k cvinture'

_

t*s meubles, chaises, f,uiteuil« r.,,
étaient recouverts en sa in r '

"'""""*«. ^'«-à-vi..

I-' tapi., d', n f "ri " '

: ^'""V""--l '"X rideau..._I>.>^ tapis, d'un fond
mé, à grando distnnn.. i„„ i

' ^"'"' l'arse-

ae^Mui;,_de_;l;;.ÏÏlS-^:?^:.^:^^^e.ou,uets

vert d-,.an très elair. _était parse-

bouquets

blanches.Les tables étaient en bois du rose

TTut'oeli'T'r
'"'y''" '^'' C--on,andel.

-lout cela était mollement éclairé m>- ^iv i
• ,

e:re rose posées dans deux eandSbrcI
'""°"^ ''

C'esfitS "" P"^f"™' '^ét«" "»o -"anation.uest a ces ef/luves embaumées qu'Knée dans VF,.itde, reconnaît la présence d. sa mère
Poussé par la chambrière, Tliibault aviit f.lf „„

•lans la chambre, puis il s'e^it arrèié
^''^ "" ""^

lout a^ait passe comme une vision devant se» vfnvI^ c aun,ière d'Agnelelte, la salie de la nTeui^^'la chambre de la baillivo.
"".unitn,

Puis tout cela avait disparu pour faire place au déli-eieux paradis d amour dans lequel il venait^rêtr ran -
porte comme par enchantement

Il doublait de la vérité de ce qu'il vovait
I se demandait s'il existait véritablement des hou.mes

t de. foninws si privilégiés de la fortune, qu'ils habi-
tassent dans de pareilles demeures.

N'était-il pas dans le château de quelmio -énie dans
le palais de quelque fée? ' " '

Qu'avaient donc fait de bien ceux qui joi'iissaient
d'unç pareille faveur?

Joui«,aicnt
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Qu'avaient donc fait du mal

vés?
'

" "'"' '^^"•'' •]"' e" étaient pri-

l'uurquoi, au liou de souhaiter d'ôtR. IfaonI ,l v

a vi,->
"^

° * ' '""'"» 1 «M toMi.

_^

C,n,„,,„, „,i.n,,™i,.|, ,.|,|,.„|, „,,„,, ,„,„i,, „„ ,,,^^,

derrière son epaulo, tandis que de l'autn- 11-

d-n,b„ a. i.f,.,„ „.. ,„„„ „, ,°\„~ *

Point de parure. Pas de bracelets aux bras pas d >

.ague^ aux doigts; un seul fil de perles auto r «k .«tmais <juelles perles ! une rançon de roi
'

tomba l'ZT '" "-"""""^^ ^PP"'"""- '•''•'«"•'

Il se courbait, écrasé sous ce luxo et sous cette lieauté
qui semblaient inséparables l'un de l'autre
-Oh! oui mettez-vous à .onoux, bien' bas, plus basoncore

.
Baisez mes pieds, baisez le tapis. bai4k

terre, et je uc vous pardonnerai pas davantage pour cela
Vou« êtes nn monstre!



^n.. , île ie ;;;;'::
;;;;:;;!'';jn:;:i:;,,ï;r'''''''-

plus hein .-™tilh,,nmrd. nWronV"ïir''
""•" '^^

vous devriez être I,ontonx!
'• "'"""'^•"••

,„~i"'a,uM
''','''"' '"'"" .'-""f''ll'""'n,e flv, environ.' ,hnan,la Thibault, qui eo,„p,.e„„it w^^ , Paeeen I ^eî e"

— ^'on. monsieur, mais (l'être l'âme la nl,N noire hœ«r le p us perfide ,,ui se puisse caeher sous une emiloppo dorée Allons, relevez-vous, et venez iei "e ren-dre compte de votre conduite
Kt la comtesse tendit à Thibault une main qui („ut

TI,Ï, f™.'*;'° P«r'1"" et den.andait un baiser.
Thibault prit la douce main et la baisa
Jamais ses lèvres n'avaient effleuré pareil satinLa comtesse indiqua au faux Eaoul une plaeé sur lacauseuse et s'assit la première.
-Hendez-moi compte un peu de ee que vous ave/fait depuis votre dernière visite, lui dit la eonl^so
-Dites-moi d'abord, chère comtesse, fit Thibaultde quelle époque date ma dernière visite ici »
-Bon! vous l'avez oublié! Ah! par exemple! on n'a-voue pas de ces choses-là, à n.oins que Vm ne vienne

chercher une rupture.

_

— Tout au contraire, chère Jane, cotte visite m'est
SI présente, qu'il me semble que c'est hier, et que i'ai
beau me rappeler tous mes souvenirs, je n'ai iommis
depuis hier d'autre crime que de vous aimer.

8



ment'voJSoryrce';;:!;^ f^"'
^'""^^^^^- ^^'"'-

m'accnse .noi-,nênu^v
' "^"'" '^' "'°» '"'«'^^eo, je

«'ret>, je ne p„„ point la traiter eo>„n,o „no servante— Comme ce«t "Tneienv . T i -r

''^'^''i"'e.

;^.^.eMo„t-s^-eis-.;;;^.;T^.;!

et7on'n'eïr,;
"" °"

(''f''" P'"^ ''«"^ '<= ''«"''lors

— Oh ! cela n'est rien encore.

graTe?""""™*'
^''' ''""""'' '^"^''1"'' <•'">* '!<• P'»^

— D'où revoniez-vous l'autre nuit, ,nianrl on vou. nrencontré sur la route d'Erneville à ViUerlf ot ter ."
-Comment !on m'a rencontré sur la route'

'

-Sur la route <i-Krnevi]lo; d'où vehiez-vous'— Je venais de la pêche.— Comment! de la pêche?
-Oui l'on péchait d,ai,« les étangs du Bt.-val-Oh. Ion sait cela, vous êtes un grand pêcheur,
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s:isr*:ïf »»;.»».. .,... „„
matin! P*"^ " "«"-^ lieiires élu

-J'avais dîné choi! mon ami 1,. .^i^,,,,,.
.'^

— Comment! j'ai fait pis „„<. cela' rlif Ti -i ,.qui commençait à se rassurer pI L ,'

Tliibault,

-A quel bail
'
""'"'-^--- '^- <!- H-otléan.

-Aeeluifc! H n'y a pas longtemps-A celm d'hier? Je vous ai admira '— «on! je n'y étais pas.
Est-il besoin nue voik snvr.-/ i.-, „

admire, Jane et n'adu ir^V.' ^ ' 1"' ^^ ™»s

cnso„;enirqVen"éÎrst^r%"'" ^'"--"«'t

pari^omAison;ïtioiS'^;rï';r^,:j^:2;:'

aveo madame de B nneuil' P- Tl "t'^"'"'"'^
^"''^

brunes qui se couvrent. " '"™ J"''' '''^

comme les ChinoUr ^'"^'' 1"' ""' ''<^« ^""''"''^

qu;7rfr;:;xtr"'
--•' -- p-^- 1-^-^ ees

foi;;^':,^^'
"^"^ ™'- ^"^ ™- «- >1-- quatre

""n^f ,""'' P"'^q"*-' ^'«"s le dites.
Uti ! la bonne réponse !— Sans donte; qui donc voudrait démentir «ne .; -

johe bouehe? Ce n'est pas moi. moi qui kbln r™ enc^e^au moment où elle prononcerait ma sen'I^^de



le baron, dit-elle, sauvez-vous!

— 228—
Et, comme pour attendre sa sentence, Thibault tom-ba à genoux devant la comtesse

tou1"e«a£
'"''°*' '" ^"""'^ ^""^"^ «' I^-^-t^ Pa-t

— Ah ! monsieur
voilà M. le'conite !

-Comment! M. le comte? s'écria la comtesse.

Le^ocq!'"
""'"' '" '^"'''"'''"' "''' ^"" ^i'^"'

— Impossible !

— Madame la comtesse, Cramoisi les a vus comme je
vous vois; le pauvre garçon en était tout pâle

im~iè e?''""^
''""'" "" '''^*'*" '^^ '^''""' '"^'"'' ''*'"'

fid^!^"'
'"'''' """^'""'''' °''' ^*''' '""'""cs ^«ut si ix,.r-

— Que faire ? demanda la comtesse.— Attendre le comte et le tuer, dit résolument Thi-
bault, furent de voir lui échapper encore cette nouvelle
bonne fortune, la plus précieuse de toutes celles (m'il
avait ambitionnées.

«~,^'l""' '"" '^ """'^' ^^"''^ etes-vous fou,
Kaoul? Non, non, il s'agit de fuir, de vous sauver
Lisette! Lisette! emmène le baron par mon cabin.^t de
toilette.

Et Lisette, poussant Thibault malgré ses efforts dis-
parut avec lui dans le cabinet.

'

Il était temps!
On entendait le bruit des pas dans le grand escalier.U comtesse jeta une dernière parole d'amour au faiiv

Kaoul et se glissa vivement dans sa chambre à coucher
Thibault suivait Lisette.

Elle lui fit traverser rapidement le corridor, dont
Cramoisi gardait l'autre extrémité.

Elle entra dans une chambre, de cette chambre dans
nne autre, puis dans nn cabinet.

Le cabinet communiquait avec une petite tourelle.
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aucun mal. " '""^^ *an? s'être fait

•
,

~ ^""^ «avez où est votre cheval s'écria r isptt, •

Seulement, son cheval v était-il '

Un hennissement le rassura sur' ce point

^^

Cependant ce hennis^ment somblnit un 'cri ,lo ,lon-

Thibault entra dans la petite fabrique étendif la»mams, toucha son cheval, ras.en,bla les' v 'ncrëttSsur son dos sans mettre le pied à l'étrier.
Tbibault, nous l'avons dit, était <k.v..nu tout à coupun ecuj-er consommé. '

'

Mais, en recevant ce fardeau, auquel il devait ccpen-
•înnt être accoutumé, le cheval plia.

^
Thibault lui mit les éperons ai, ventre afin de l'en-

lever.

Ta. cheval, en effet, tenta de .'élancer; mais à peine
eut-u levé les deux jambes de devant, qu'il poussa un

ces hennissements douloureux comme Tliibault en
avait déjà entendu, et se coucha sur le côté.

Thibault dégagea ?ivement sa jambe de dessous lui.
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œ qui lui fut a8sez facile, vu les efforts que l'animalfaisait pour ge relever, et ;; «, trouva debout

rx*. """ """"" "" '>"- -K-ss
Et il s'élança hors de la fabrique.
Thibault reconnut le chemin par où il était venu etqui le ramenait à la brèche.

'

Il marcha rapidc..,ont vers l'ouverture de la muraille

Mr;!'?"!''"*/'^''
P'"""^ '' ''• t'""^" •o^'^ du parc!Mais là 11 V, un homme in.mobile et l'épée à la main.Cet homme lui barrait l-' route.

Thibault reconnut le eomij de Mont-Gobert

VaupaTfon'd
'^" *^°"'-"°'^'' "'"' ^«^'•onnaître Eaoul de

— Tirez votre épée, baron! dit le comte.
i oute explication était utile.

D'aiîieur., Thibault, à qui le comte arrachait de.mains une proie sur laquelle il avait déjù mis Tonde et
la dent, Thibault ne le cédait point en colère au oomte

il tira non pas son épée, niais son couteau de chasse'
l^es fers se croisèrent.

Thibault, qui jouait passablement de la canne et du
oaton, n avait aucune idée de l'escrime.

Il fut donc tout étonné lorsque, ayant mU l'épée à lamain instinctivement, cela lui semblait ainsi du moins

'

Il se trouva en garde et couvert selon toutes les rèdes
cie 1 art.

\^ comte lui porta les uns sur les autres deux ou
trois coups qu'il para avec une admirable habileté— Oui, en effet, murmura le comte les dents serrées
on m a dit qu au dernier assaut vous aviez touché Saint-
(ienrgeH.

tJ!,



Thibault ne navait
Georges.

Mais il

-231 —
P«« ce que c'était

se sentait une fermeté et

Que Saint-

i'Instifité depoignet

ehé le diaWeen perWno'
"""""" T''" "''» '""

— A moi, I^stncq ' " •

fo,™t Sir''"
"'"'"^^-"-'^- -'-•.- au

'"'•^-Si;:'!';'^''"^''''"^''"'' -ait fait,

-ini-ci avait t^ r::^eî:vir
"""" '"-^ ^'""'"^ '•"'"-

^ngl.«.a la lame trnnehanto.o„,,.,geno.,p,iéot
tira

I^ comte jeta nn cri

glacée .«i h^tteiifrpS:- '"'' ""« -"-*'-
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XVIII

MOHT ET nESURRECTION

1

.
U froid ,lii mntin rappela Thibault ù la vie
Il es-aya de se soulever, mais une vive doule.ir le

Clouait à ha place.

Il était couché gur le dos, n'avait nul souvenir, et no
voyait au-dessus de sa tête qu'un ciel -ris et ha.s

il fit un effort, s'appuya sur le côté, se soulev.i snr
son coude et regarda autour de lui.

I^ vue des objets extérieurs lui rendit la mémoire
tles événements accomplis.

Il reconnut la brèche du parc.
Il se rappela son entrevue amoureuse avec la com-

tesse, son duel acharné avec le comte.
A trois pas de lui, la terre était rouge de sang.
Seulement, le comte n'était plus là.

Sans doute Tx-stocq, qui lui avait donné, à lui. le joli
coup de pointe qui le clouait à cette place, avait aidé
son maître à rentrer chez lui.

Quant à Thibault, on l'avait laissé là. au risque qu'il
y mourût comme un chien.

Le sabotier avait sur le bout de la langue tous les sou-
haits de désastres que l'on peut jeter à son plus cruel
ennemi.

Mais, depuis que Thibault n'était plus Thibault, et
pour tout le temps qui lui restait à être encore le baron
Raoul, ou du moins à se dissimuler sous son enveloppe,
tout son pouvoir fantastique était perdu.

Il avait jusqu'à neuf heures du soir; .seulement, vi-
vrait-il jusque-là?



TIlibaiiIt nu laissai

iH<iinYtiid... S'il „,„„

t point <jiic (IV|)r(
. '"uvir un,. viM"

.v-ii:i.;;!Sr:-'r^„- -.

•i'>noé w..« parolo,.
' '" " I"'" f""^'"- P"-')-

^Hi.rïij,;'^s;:;:;'vv:;:-;:i-''''^
<ré|.éf lionnes ot r(.(,u<'

'' ''"^

cffc. ,1,. coups d-épôc .lonnés et ro^is.
^

leurs atroces, à se mettre sur un ^^.nou

creux"!"'*''
'""''""• " "''"'>'"^- '""""» "» '''"".in

Cotte;eÏ.
''"' '^"'

'" '""""' "" '""«''^ ''«- ^'"'^'-

II tenta d'appeler.

Mais le san^ lui vint .', In l.onehe et l'étouffa.
II nut son chapeau au l,out de son couteau fie cha.»<e

et m dos signes comme un nanfrafré.
Mais les forces lui manquèrent .le nouveau, et il re-tomba sans connaissance sur la terre
Cependant, au bout de quelque temps, il lui son.hla

que le sentiment renaissait en lui.

Il Ini parut que son corps éprouvait une espèce de ba-
lancement pareil à celui que l'on ressent dans un ba-
teau.

Il ouvrit les yeux.

Des paysans l'avaient vu, et, sans le connaître, avant
pitie de ce beau jeune homme tout couvert de san<r il,
avaient fabriqué un brancard avec des branches d'arbre
et le transportaient ù Villers-Cotterets sur ce brancard
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liG curé disait sa mossc.
Kn rentrant, il jeta ]eg hauts cris.

unî!;;!e^jS°S,.'"^-'"^"'^'^'''^-'^'^^«Ût pas choisi

n.rw"^^*' ^"'r''
*'*" ^*^ ''"'«^oi^ Vicaire à Vau-parfond et avait été chargé ù cette époque de la pre-mière eflucafion de Baoul.

'^

Comme tous les curés de campagne, il savait oucroyait savoir un peu de médecine.
11 examina la plaie de son ancien élèveU fer avait glissé sous l'omoplate, avait traversé lepoumon droit et était sorti par devant, entre la deuxiïleme et la troisième côte.

Il ne se dissimula point la gravité de la blessure.
Cependant, il ne dit rien que le docteur ne fût arrivé.
ho docteur arriva et visita la plaie.
Il hocha piteusement la plaie.

prôTre^'*""'
"^"^ """"^ "*" ''' ^"'^"''^ ^'"' demanda le

— Pourquoi faire? demanda le médecin. Sur l'heure
Où 11 a reçu le coup, oui, cela eût pu être utile; mais
maintenant il serait dangereux d'opérer dans le sang
un mouvement quel qu'il fût.— Qu'augure.-.vous de son état? demanda le curé,
qui pensait que moins il y avait à faire pour le médecin,
plus il restait A faire pour le prêtre.— Si h l.lossnrc suit son cours ordinaire, dit ie doc-
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— Alors, vous le condamnez!»

concw,i'r„i:Lrtir n'^''
°"' ^--^ ^

grâce
: un caillotVenttf ""*""' '"" ''^"'t 'î" ^i^e

vous entendra tioinf • i ,
^ ®^* assoupi et ne

ra leXw f
^

'
°'"''^' P'"' t"J- parce qu'il au-ra le délire et ne vous comprendra pas

Jje docteur se trompait.

<.uî*„?!r''*'
'""* "'^"P' ''"'" ^^«'t' entendit ce dialo-gue, plus rassurant pour le salni il,. .«„ -

la santé de son corps.
" ''™' 1"' P°"

ou?]"^fnt'''r'
"" "^^ ^'^^""* '" "«'"«^e que l'on croit

p2 ?, P^f '' "^""^ " '^^ P«"3 P«« «« «-ot!

t„n ?r^' •*"' *'="'*^ "J" ^«ns de ]• ,ïe, peut-êtretenait-elle à ce que c'était l'esprit de Th..auIt q iTveiT.lait dans le corps de Raoul.
^

Si c'eût été l'esprit de ce corps, peut-être eût-il sul.iplus sympath.quement l'influence de cette blessure

(iuant à la blessure de la poitrine, il la laissa à décou-

m^:uu l'^'^'T''}
'"^'''"''''* '^'^ '^"•' -^«-^"^ ™ linge

mouillé d eau glacée. Puis il versa dans un verro deau
quelques gouttes d'une liqueur calmante, recommandant
au prêtre d en faire avaler une cuillerée au malade tou-
tes les fois que celui-ci demanderait à boire

Ces précautions prises, le docteur se retira en disant
qriA rcrtaidrait le lendemain, mais qu'il avait bien
peur de faire une course inutile.

Thibault eût bien voulu mêler -jn mot à la conveiB».
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tion et dire à son tour oe qu'il pensait <1» l,,!^"

.

".ais son ^rit était comme enS daJ 0.1^^mourant et subissait nmlcré Ini l'f!*! . ^ '^'P*
dans lequel il était enS ^'"'''^ ^" "'"*'*'

Cependant, il entendait le prêtre oui lui riarUif •

le sœouait, qui ^yait de le Lrâ^Ve^l^'J^â,''^
" n fÛ: Tf ^' '*"'' P'°"^- Cela îffXtïtt"

eommol\™rîriu"^^^*"' ^"^^ ^^ "''* ^ ^""""^

Il sentit toutes ses idées qui se brouillaient,
bcs maeboires fermées s'ouvrirent; sa lan,<.ue nouéese deha; queques mots sans suite lui é«h„,pp'èr 'nt

'

hrZT\
'^

-,?"'' ™'^ P^baWemenf ee que lebrave docteur ai),pelle le délire
^

l„eSe.^"''
''"" '' "'"'"'"' '"'' '""'"^' ^» '^«^"è«* idée

devantT " ''"" -ir-toute sa vie?epas«.

Il se vit poiusuivant et manquant le chevreuil

ceintu'^on.'*

^"""^^^ "" '''™" '^ '^'^'*"* '^ '=°'V '!«

l.is!lir
'''^ ^''''"'"' '"'"' '" '""P °°''" '* P*'''* 1"''' ^°"-

1 ^l'^'I" f!!^'^"*
^'^ P*'"'"" '" ''«^'« Infernale au

doigt d'Agnelette.

Il se vit essayant d'arracher ses cheveux rouges
qui avaient maintenant envahi le nVig de -^a tête

'

Il se vit allant chez la belle meunière, rencontrant
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Landry, se débarrassant de son rival Doumnivi ,>„ i
garçons et les fill,« du moulin, eriuS^TaT^rC

'"

alknt''/r ^r""'
^""«^'^- -vec madameCLalknt à la chasse pour elle, mangeant sa part dTSchasse, se cachant derrière les rWeaux d/sa chambradécouvert par maître Magloire; raillé parTetkneur'Jean, éconduit par tous trois.

seigneur

Il se vit dans son arbre creux, avec ses 1ou,m couchéstout autour de l'aAre, les hiboux et les chouettesTerohes dans les branches.
^""uetces per-

iJi TJ"/"!'"*
^'°''^^^' ^'*"t«'^t ^«« ^n» des vio-lons et du hautboas, sortant sa tête de son trou.^eJar-dant passer Agnelette et la joyeuse noce

^
il se vit en proie à toutes les codères de la jalousie

essayant de lutter contre elk à l'aide du vin-^ à travers son cerveau troublé, il reconnaissait FrançoisChampagne, l'aubergiste; il entendait le galon du ch^l

laitrrr!' " ^^ -'^^** '-'''
^'-'- ^-

Puis il cessait de se voir, lui, Tliibault.

pris irfoZf
''" '"" '" '"" "^^"«'- ^'-* '1 ->^

11 serrait la taille de Lisette
11 effleurait de ses lèvres la main de Ya comtesse.
Puis il voulait fuir; mais il se trouvait dans un car-

refour ou II n'y arait que trois-cliemins
Chacun de ces trois clieanins était gardé par une de

SCS victimes:

cotS-
'"'''""*"' '""' "" ^^'***"''' ''" "°''"= "'^*'"'* ^ïa'"-

J>> second, par un fiévreux agonisant sur un lit d'hô-
pital: c'était Ijandrj-;

1.0 troisième, par un blessé se traînant sur un genou
ot essayant en ,^in do se r«lre.s,«cr sur son jarret coupé;
c était le comte de Mont-Oobcrt.

Il lui semblait qu'il racontait tout cela à ftiesure qu'il
le voyait, et que le prêtre, A qui il faisait l'étrange con-

il
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je suis damné' ' '® *"'^ damné!

cÔn^: * '*
""*'"'"'' ^^^' « <^«'^e de ses se-

— Jamais/ . .

A l'autre:

— Toujours/

Jl entendit ainsi passer toutes les heur^ de la jour-

L'horloge sonna neuf heures du soirA neuf heui^ et demie, ij y aurait vingiHiuatre heu

•tit'\out''Ï7 ^ll^^'^^^^^^,
'«"f heures, le sabotier sen-

ti II "' "î" s'éloignait de lui; une sensa-

,^n^ T' ".T
''°''"°'' ^«^ refroidissemo;>t qui alkitjusqu'au tremblement lui succéda.

H ouvrit les yeux en grelottant, reconnut le curé à

quart.
"''"' ^ '"'"^"*"* """* '"""^ ""

Seulement, ses sens avaient aojuis une telle subtilité
2» Il vojiait, SI insensible que fût en réalité leur doublemouvement, n.archer la grande et même la petite ai-



-X au. cuisses, ^.^^^J^^^'^^'^' ^^^ ^-
La sueur lui coulait -ur le front.

JiêrTJiiTeiVr '' '^"^•"' "~ '^^ ^-

^^£s::^rL;ïi^x -e- :t
-•-—

M luiiuère se ilâconiiposait.
Il lui semblait que (lc« ailes de diauve..«,uris ^„\c

Fnf n I I '
f'

^^ """^' '^ l>"rtici,i>ait des deuxBnfm, le cr^uscule lui-mf.me devint de plus en XsS^ yeuï se femèrent, et, comme un aveul ^iS"«l.ant dans les ténèbres, les lourf.s membranî îfses"aues se heurtèrent à des el.oses inconnues

ble^"!L rV'"' '^'' profondeurs incommensura-

ïti^l-fnTiX"^ ^°"'^- "' -^-^-' -^"«t
il' timibre frappa un seul coup
Le fréniissement de ce timbre était à jx-ine éteintque le blessé jota un cri.

' "'

jV- prêtre se leva et s'api>roclia du lit
(^e en ,-tait le dernier soupir. la dernière haleine ledernier souffle du baron Raoul.
Il était neuf heures et d^mio et une seconde.
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XIX

a

hmmU ETAIT V^VAXT LEQUEL ETAIT MOHT

Au liiÊme luoment où l-âme fvémissuute du jn.nognt.lhom„,e s-envolait, Thibault, connue s'il ,or ai

fur"o~ "'"'' P" '" "''''' ^^™'"-' - -"levait

Il était tout entouré de flammes.
U- feu était aux quatre coing de sa cabane

Mais il entendit si distinctement crier: -'Mort ausorcier! „,ort au magicien! mort au loup-garou'"

coVtre'Tûf
''

'^"'" '' '"'"'" '^"''l"'' '^''"' do terrible

oJlt '.'//'TT'
"l'P'°'=haient, gagnaient son lit; ilen sentait la chaleur.

.
Quelqm>s secondes encore, il allait se trouver au cen-

tre d'un vaste bfteher.

Un instant d'hésitation, et toute retraite alla,\ „„
être fermée; il ne pourrait plus fuir

Thibault bondit à bas de sa couchette, s-empara d'un
epieii. et s élança par la porte de derrière de sa cal)ane
Au moment où on le vit passer au milieu des flam-

mes et debouch<.r à travers la fumée, !e.« cris :
" A mort '

à mort !
" redoublèrent.

Trois nu quatre coups de feu |)artiront

a Thib.iult.

Il avait entendu siffler les balles.
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Thibault se souvint rlo lu ,..„,

P-«.th.i avait Si£,lî^:'^J^^/««J--u-
Il était donc hors la loi

-"r .7;t';rJr::;r"" - """ -"- ••'-

'.. ~",i s. ;r„:r ,;;;«";,'"* "r
^-""i".

11 .."it.ptai.i"'". ;""',?' "''' ' '*""«•

.li.e d-C;.
^"^ ''^^ ^" ^"^--^-t *"'t" J-l-eure à Té-

C^étaient dix lienns .,in sonnaient.
Inx heures !

A neuf heures et rienuc. il était eneore couché a-roni

"M.
1 3 a me lie„o « p^.ne d'ici A Pi,i«.uv hi une

"-ul est vraiment Heu mort.
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J' regarda autour de lui

S'mSrf •^'' ''-'- *te-«t revenue.

-AuTff ^°"P' "'«'' '«'rouvé sa meute

a«?uil<^'*
""'^ ^- " *'-- ''Oi. .l.u. la .,i,vetiou

ooranie un« vision „nh2
f'""""^'*. virent» passer

'louEaine d; Zps.
™' ''"' '°"™" " '" '«'«' l'une

Ils se signèrent.

«.""'.S'"""'
" '""»' «»">'"»" .1". Tl,a,.,„,

huSlltd^oif
""'""* '""^ '""'- '- -^'-'-ns en

Thibault continua son clieniin.
Il entra dans le village.
La maison du curé touchait à l'église.

la Iroï ^'* "" ''''°" P°"' °« P"'-^' P«*^e^ devant

II iiiTiv&cr 'rcslivfùre.
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^A Ws ,

a

vitre, i, ,.,,rda., vit un o.rge allumé

-inÏÏ Z'tonnottT' "^ ^'*' '' ^"^ - ^«P - '<-

^é^^'^S^Ïi^^S^^'^ ""^'^ - ^^«'-''- '>"

poSf"" ^"'"- " «PP^'a i« -ré. Personne ne ré-

Thibault marclm droit au lit.

Il avait oetteTeautfclnt fa^r" ^°"'-
Dite.

""""^ *' "taie que donne l'éter-

l.oS'neXlU^ruil'r' "k
P^" '""'"'- p°- -

™-i.Uu;ri^ur^s--^
On reconnaissait la reine nni « „no *

tre un lineeuil pour n^r^au^mS ""'" "^^
On reconnaissait la Mort
Thibault avait laissé la porte ouverte.
I u. sembla entendre „n léger bruit de pa«

-f.'^.rtt-s- s,™*'"' " °-^ • --

M
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Z tS'S'I' '?!"'"'•
f/'"

'*»"'"'' ^"« lova le drap

^Tk u ''^'"* '^^'''^ «'"• '« viMge du mort.Th^anlt reconnut la comte»se.

Sa prière finie, elle se releva, baisa le front nâle ,l.i

SaiT.,r ""'*• - " -»"• S" A»"
„„r^ ""? '''*»-8''"é Raoul I murmura-t-elle, anj me

po^aZSntt;,^crsr' '"''*'• ^-^"^

Il lui semblait qu'une voix avait répondu-— Moi :

Et les rideaux de serge verte avaient tremblé.
Mais ce n était point un cœur faible que la comtesse.
Jille prit le cierge qui brûlait à la tête du lit et plon-

gea son regard entre le rideau de serge verte et la mu-
raille. II n'y avait personne.

Elle vit une porte fermée, voilà tout.
Elle remit le cierge à sa place, prit dans un petit

portefeuille une paire de ciseaux d'or, coupa une boucle
de cheveux au cadavre, mit cette boucle de cheveux dans
un sachet de velours noir pendu sur son cœur, baisa en-
core une fois le front du cadavre, lui rejeta son linceul
sur la tête, et sortit.

Au seuil de la porte, elle rencontra le prêtre et fit
un pas en arrière en épaissie nt son voile.— Qui êtes-vons? demanda le prêtre.— La douleur, répondit-elle.

Le prêtre se rangea et la laissa passer.
La comtesse et sa suivante étaient venues A piorl.

Elles s'en retournèrent à pied.

Tl n'y avait qu'un quart de lieue de Puiseux à Mont-
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le pas«.ge aux it^tZL? " '""' "''''' "' '"»"»

h\»ette jeta un cri

— Qui êtt^-vou6?,ipn,„n,]a.t^lle

-Vous pouvez m'ai.lor A „,o vcn^r .lo lui»— Quand vous voudrez.
'

— Tout de suite ?— Nous sommes mal ici.

Ofi serions-nous mieu.x?— Dans votre chambre, par exemple.— ;^ous ne pouvons rentrer ensemble

«•11e Lisette peut m'attendre dans la fabrique où MS ie7 rit"".
^'^•'''^'""' P-^»^ «"^ -»''"'- P"1 esca ler tournant et m'ouvTir votre chambre Si von,êtes dans votre cabinet de toilette, je vouratteLdracomme avant-hier a fait M. lîaoul

«"on^Ta.,

I>» deux femmes frisonnèrent de la tête aux pieds.

mn7da ;; fomtess"
""" ^""''""' *°™ «^ "**-"'? <!-

dis!
'^' '"'"' '' ^'™' '^"""'^ ^' '"" '^"^ 1"^ je vous lo

La comtesse hésita un instant.
Mais, prenant sa résolution:— C'est bien, dit-elle, passe;! par la hrèehe- Lisettevous attendra dans l'écurie.

"*, i^isetto

— Ojh! ma«^ame, s'écria la chambrière, je n'oserai ia-niais aller chercher eet homme !

"

•-.l'irai, moi, dit la comtesse.-A la bonne heure! dit -Thibault, rmlà une femme!
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Liwtte pensa «'évanouir.

— Appnyez.vou8 sur moi, madcmoigelle, dit la corn-

«r» à'mrdf^
''"' "*'" '^ "^•'''' ^^ <»- -' »—

^ deux femme» rentrèrent par la ferme
^^Personne ne les avait vues sortir, personne les vit ren-

La comtesse regagna sa chambre, on elle attendit que
Lisette lui amenât l'inconnu.

^

Dix minutes après, Lisette entra très pâle.

l'aii^rlLTer"""'
'"""^' " ""'**" ^' '« P«'- "«

— Pourquoi cela ? demanda la comtesse.
-- Parce qu'il connaît le oliemin aussi bien nue moi !Oh

! 81 madme savait ce qu'il m'a dit 1 A coup sÛr, ma-
dame, cet homme, c'est le démon I— Faites-le entrer, dit la comtesse.— Le voici! dit Thibault.

— C'est bien, dit k comtesse à Lisette; laissez-nous,
mademoiselle. '

Lisette se retira.

La comtesse resta seule avec Thibault.
L'aspect de Thibault n'avait rien de rassurant
On sentait dans l'homme la fermeté d'une résolution

pnse, et il était facile de voir que la résolution était
mauvaise; la bouche était contractée par un rire sata-
nique, l'œil brillait d'une lueur infernale.
Au lieu de cadier ses cheveux rouges, Thibault, cette

fois, les avait étalés coraplaisamment.
Us retombaient sur son front comme un panache do

flamme.
'^

Et cepndant la comtesse fixa sans pâlir son regand
'""lit. \— Cette fille disait que vous connaiseiez le chemin

ne ma chambre; y êtes-vous déjà venu?.
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— Oui. madame, une /o«.— Quant cela ?—

' Avant-hier.— A quelle iii'ure »

-Cenestpasvraildit-'elle.

— Al heure qu... j'i„,ii,j„(,

J^ubault fut au.. ,«..,,,.,, ,„, ..j,^. ^,,
^..

_^^_^^.^

îra^ïlSlS.^!(^{7i:^/^';-<"t-iIcn„.„.
ftc8 entrée nar ...'llo-; !

''""'* "•"''• Vous

""les de drap d'nr.4t , m r l i
?'^'°

'^''' '^''^

cou. " ^ "" ^'1 '1« l'cri^'s autour du

w'I^SL."' '"'''-"''' ''-^'"' <^>^ 1" -m-
— Vous avez elicrdié troi« fmcrcH.N N ai t> i ,

u le a \illcrs-CottretR; la troisième, sur ce qu'au Zl

— Continuez.

— A chacune de ces querelles, votre amant rm,= .donné des raisons bonnes' ou mauvail^s: vZ 1^"^:

^ette est entrée tout effarée en eriant ;i votre amont 1fu:r, attendu que votre n.ari venait de r^t^r
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v~A"^"^' "^^ ^*«= véritablement le démon, comme
aisait Lnsette, fit la comtesse avec un sinistre éclat de
rire et je vois que nous pourrons faire des affaires en-
semUe. . . Achevez.

— Alors, vous et votre femme de diaïubrc avez pous-
se M. Raoul, qui se défendait, dans le cabinet de toi-
lette; Lisette lui a fait franchir le corridor, deux ou
trois chambres, descendre un escalier tournant qui des-
sert l'ailo du château opposée à celle par laquelle il
était entré. Au bas de l'escalier, les fugitifs ont trou-
ve la porto fermée

; alors ils se sont réfugiés dans une
espèce d'ofWœ; Lisette a ouvert la fenêtre, qui n'était
qu'à sept ou huit pieds de terre: M. Raoul a sauté par
cette fenêtre, a couru à l'écurie, y a retrouvé son che-
val, mais avec le jarret coupé; alors, il a fait le ser-
ment, s'il rencontrait le comte, de lui couper le jarret
corne le comte l'avait coupé au cheval, tenant pour lâ-
che de mutiler sans nécessité un noble animal; puis il

a rqiris à pied le dhemin de la brèche; à la brèche, et
en dehors de la muraille, il a trouvé le comte, qui l'at-
tendait l'épée à la main. Le baron avait son couteau
de chasse, il l'a tiré du fourreau, et le combat a com-
mencé.

— Ijc comte était seul?

— Attendez... I^e comte paraissait seul; à la qua-
trième ou cinquième passe, le comte a reçtf un coup de
couteau de chasse dans l'épaule; il est tombé sur un
genou en criant :

" A moi, Lestocq !
" Alors le baron

s'esit rappelé son serment et lui a coupé le jarret, com-
me le comte avait coupé le jarret à son cheval ; mais,
au moment r.ù il se relevait. I^estocq l'a frappé par der-
rière; le fer est entré sous l'omoplate et est sorti par la
poitrine... je n'ai pas besoin d» vous dire à quel en-
droit: vous avez baisé la plaie.

— Après ?

— TjC comte et son piqueur sont revenus au château,
laissant le baron sans secours ; il est revenu à lui, a ap-
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terets; mais à PuiZvTi J J' ^°"''""'« ^ Villers^:'ot-

l-^rl plus loin Tls ro„Vl
*" ^'"''' 'ï"'" °'« P" al-

d^ie et .no Blonde du rr ""^" ' ""'' "^"^ «'

La comtesse se leva.

Klle alla sans rien dirp !, c„„ - x

Peries ,„'elle portait u'i^a" ^r '''"' '^ ^^ "«

JiJle le présenta à Thibault

,res.

^""'''' "'' '' '=''™t*-^' " vaut cinquante mille li-

^ânSrrtjr/'"'^^"^"^-'^-

i<^TotsttT'
'"^ """ P-"""'-' «^^ i^^-a-it, et

co^e2:.
""'""™" '^'" ^'' ^""'^ ««""^îe? demanda la

-Ici, dit Thibault avec un sourire de bôte fauve-Je vous y attendrai, dit la comtesse— A demain, alors ?— A demain.

Thibault sortit.

La comtesse alla remettre le fil de Derl« ^on=
«cr,n, souleva un double fond en tirfun fll^

'""

contenait une liqueur couleur d' Ja "et ^n ïtH nTgnard au manche et au fourreau jlm s1o pieS ies età la lame damasquinée d'or
P'err.nes et

sagenou.lla devant son pri^Dieu, fit sa prière et re-vint se jeter tout habillée sur son lit. .

.

«
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XX

FIDELE AU RENDEZ-'VOUS

.i a. .<*..'«. S..i;™;sitVT °*"'°'' "'

Il gagna la forêt, son éternel rofu.^

io.frTolTnynta"i' tf
0'''.''^^' ^*' "^^ '^

Tlubault lui faisait peur

..."rsrrs " '"^'- » -^"
Il résolut d'y passer la journée.
J'-n cherchant un abri âcrrihi-c. „« 1.

fon.1 d'un ra^n .uol^ï <^r^^^ S:' ' * ^"

La cunosifce lui inspira l'idée de descendre.^e quelque chose qui reluisait c'^nif l« „i„
gentée du baudrier d'un garde '^ ''"' "'

Ce baudrier était passé en sautoir autour du coudun cadavre ou plutfit d'un smielette c-arT™ rl,„ T
cadavre avient été ron^éos nf l7 '

*'""" ''"
"I. ne rongées, ot les os en avaient été net-
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i%ZT ^" "^ '^''"^^' •''-«'o-e ou un uteHer

^^Ce^squolette était tout f.i. et ..„Wait de ,a nuit

qu'ils ont profité I. it • ^ •''"''
'""l'^- ^' l'araît

y^ir â qui avait a'^X VeIdavî"L"""'" '^'^ ^''

e'tait facile à satisfaire
'^«^«'^••e, et sa curiosité

Hait restée sur la witr „S T''"" *ï"« '« ^««te.

qnett* sur un ball^ " '^"*'''^"« ''"^^ ^^^ éti-
.

Garde parHcuUer de M. le Jue de MonUGolert

J"d::trporr*erutt?°*-«^''"' ' ^"=p-t,
lé garde du eomte avït éJf ?."' T^'^

^"^ ^^° »"«««
s'étllt défenduïaboT vt^lfi/".^" '.°'^- "
dont il avait frappé le b^^i p t

*"'"*"'" ^^ ^"^^
trouva ce cout^Iu à o„.l«

^?'' '^^ ^^''*»" «"
droit 0,^7?+

quelques pas du cliemin, à un en-

U
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satisfaction, ni remords; il songea seulement que cela

simplifiait hs desseins de la comtesse, qui n'aurait plus

à se venger que de son mari.

Puis il s'établit entre les rochers le plus à l'abri du
vent qu'il lui fut impossible, afin d'y passer trauquille-

ment la journée.

Vers midi, il entendit le cor du seigneur Jean et \o>

abois de sa meute.

Le grand veneur chassait, mais la chasse passa assez

loin de Thibault pour ne pas le déranger.

La nuit vint. é

A neuf heures, Thibault se mit en route.

Il retrouva sa brèche, suivit son chemin et arriva au
hangar où l'avait attendu Lisette le jour où il y venait

sous les traits du baron Raoul.

La pauvre fille était toute tremblante.

Thibault voulut suivre les traditions et commen<;a
par l'embrasser.

Mais elle fit un bon en arrière avec un effroi visi-

ble.

— Oh ! dit-elle, ne me tou<3hez pas, ou j'apj-^le.

— Peste la belle fille, dit Tliihault, vous n'étiez \mf

si revêche l'autre jour avec le baron Raoul.

— Oui, dit la suivante ; mais il s'est passé bien des

dhoses depuis l'autre jour.

— Sans compter celles qui se passeront encore, dit

allègrement Thibault.

— Oh ! répondit la chambrière d'un air sombre, je

crois que maintenant le plus fort est fait.

Puis, maiiehant la première;

— Si vous voule. enir, dit-elle, suivez-moi.

Thibault la suivit.

Sans prendre aucune précaution, Lisette traversa

tout l'espace libre qui séparait le massif du dhâteau.

— Oh! oh! dit Thibault, tu es bien brave, aujour-

d'hui, la belle fille, et si l'on nous voyait.

.

Mais elle, secouant la tête:



n,rl^
"'^

! P^"* "^^ '^"°««''' <iit-eUe: tous les veuiqui pouvaient nous vodr sont fem^ ^

Quoiqu',1 ne counprit p,s ce que voulait dire la jeune

M tIiÎS
'""' ^""^ ^~^* - p^-1- fit tS!

11 la suivit en silence, s'engagea avec elle dans l'esca-lier tournant et montant au premier étage
Mais au moment où Lisette mettait la main sur laclef de la diambre, il l'arrêta

ea^dirK'iiï'r:^*^'-^''^«-^aiei.t.On

voi7ceV'ÏXar'
'"""""' ™''"^"'' "- '-P -

— Mais vous le savez bien.— Dans la chambre de la comtesse?— Dans la diambre de la comtesse.— Elle m'attend?
— Elle vous attend.
Et Lisette ouvrit la porte.— Entrez, dit-elle.

dan^letîrit"^
""""^ "'^^""^ '^ ''^'

^'
-^^

C'était bien la même chambre ravissante, éclairée do
la même façon, em baumée de la même odeur,

rhibault chercha des yeux la comtesse.

binc!t dfStte.'
'" '"''' ''"'''"' P" '^ ^^^ •!" -

La iwrte du cabinet de toilette restait fermée
Aucun bruit ne se faisait entendre dans cette cham-

>rc s. ce r .^t le tintement de la pendule, en po«ielai-ne de Sevrés et le battement du cœur de Thibault
Jl commença de regarder autour de lui avec un ef-

iroi dont ilTie pouvait se rendre compte.
Ses yeux s'arrêtèrent sur le lit.

IjH comtesse était couchée.
Elle avait à la tête les mêmes épingles de diamant,

au cou le même fil de perles, au corps la même robe
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de chambre de taffetas rose, aux pieds les mêmes mu-
Irs de drap rose, auxmlhhfg m'Mifg wkdwk yqlyq pj
les de drap d'aiigent qu'elle avait pour rocvoir le ba-
ron Raoul.

Thibault s'approdia.

La comtesse ne fit pas un mouvement à son appro-
che.

— Vous dormez, belle comtesse? dit-il

chant vers elle pour la regarder.

Mais tout à coup, il se redressa, l'œil fixe, les dhe-
veux hérissés, la sueur au front.

11 commençait de sou])çonner la vérité terrible.
La comtesse dormait-elle du sommeil de ce monde

ou du soanmeil étemel.

Thibault alla prendre un candélabre sur la cheminée,
et, d'une,main termWante, l'approcha du visage de l'é-

trange dormeuse.

Le visage était pâle comme de l'ivoire et marbré aux
tempes.

Les lèvres étaient violettes.

Une goutte de cire rose tomha toute brûlante sur ce
masque du sommeil.

La eoiiitesso ne se réveilla point.

— Oh ! oh ! qu'est-ce que cela? dit Thibault.
Et il posa sur la table de nuit le candélabre, que ne

pouvait plus soutenir sa main tremblante.
" Les deux brns de In comtesse étaient allongés contre
son cori»; dans diacuiie de ses mains elle semblait en-
fctimer quelque chose.

Thibault, avec effort, ouvrit la main gaucho.
Il y trouva le flacon que la comtesse avait tiré la

veille de son écrin.

Il ouvrit l'autre main.

Il y trouva un jMipier sur lequel étaient écrits ces
seuls mots : Fidèle, au rendez-vous.

Fidèle jusqu'après la mort, en effet.

La comtesse était morte.
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Les illusioM de Thibault lui échaumieni 1^

.o^rielr '-' ^-« '^ -- "-- les

II s essuya le front, alla à la porte du corriX la rouvnt, et trouva Lisette agenouillée et priant '

La comtesse était restée couAt-o une partie dp 1«journée écoutant sonner les cloches du vilC^ ^j"

e château de Vauparfond, où il devait être Kédans le caveau de ses ancêtres.
'«nume

ren?^m'""^ '' ''^'^'^'''' '^ «'-"- -^
Alors la comtesse s'était levée; elle avait pris le poi„^ard sous son oreiller ;l'avait eahé dans sa SriL'^t.eart acheminée vers la chambre de son mari '

lille trouva le valet de chamhre tout jowuiU médecin venait de sortir: il av»it ïeyé l'appareil
t't répondait de la vie du comte

^"l'pareu

val":^rchamw"'™
'""^ '''"' "'*'» ''^^-^^ ^" '«

Oui. c'est bien heureux, en effet
Et la comtesse entra dans la ehnmb,^ de son mari.Cinq minuh?s après elle en sortit.
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— Le cumte dort, (Iit-«lle; il faïklrait n'entrer diesc

lui que lorsqu'il appellera.

Ix! valet <le ohantbre s'inclina en signe d'obéissance

et s'assit dans l'antichambre afin d'être prêt au premier

signal de son maître.

Ija comtesse rentra chez elle.

— Déshabillez-moi, Lisette, dit-elic ù sa femme do

ohamibre, et donez-nioi les vêteunents que j'avais la der-

nière fois qu't7 est venu.

La soubrette obéit.

On a vu la fidélité avec laquelle elle avait revêtu ce

costume dans ses moindres détails.

Alors la comtesse écrivit quelques mots qu'elle plia

et garda dans sa main droite.

Puis elle se poucha sur son lit.

— Madame ne prendra-t-elle point quelque chose?

demanda la chambrière.

La comtesse ouvrit la main gauche et montra un

flacon qu'elle y tenait enfermé.

— Si fait, Lisette, dit-elle, je vais prendre ce qu'il y

a dans ce flacon.

— Comment ! dit Lizette, pas autre chose ?

— C'est assez, Lizette; car, lorsque je l'aurais pris,

je n'aurai plus besoin de rien.

Et, en effet, portant le flacon à sa bouche, la eom-

teae l'avait vidé d'un seul trait.

Puis elle avait dit :

— Vous avez vu l'homme qui nous a attendues sur

la route, Lisette; j'ai rendez-vous avt' lui ce soir, de

neuf à dix heures dans ma chambre. Vous irez l'atten-

dre 'où vous savez et le conduierz vers moi ... Je ne

veux point, ajouta-t-elle tout bas, que l'on dise que je

n'ai pas été fidèle à ma parole, même après ma mort.

Thibault n'avait rien à dire: ce qui avait été arrêté

avait été tenu.

Seulement, k. comtesse s'était chargée seule de sa

vengeance.
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C'wt ce que l'on sut lorsque le valet de diambro in-

quiert du sort de son maître, entr'ouvrit la porte de la
chambre entra sur la pointe du pied, et trouva le com-
te couché sur le dos, un jwignanl dans le coeur.

Alors, on était accouru^ jMJur annoncer la nouvelle à
inadanu-, et l'on avait trouvé madame morte de son
coté.

Le bruit do la double mort s'étadt aussitôt répandu
dans la maison, et tous les domestiques avaient fui en
disant que l'ange extenninateur était entré dans le
château. Seule, la chambrière était restée pour accom-
plir les dernières volontés de sa maîtresse.

Thibault n'avait plus rien à faire dans la maison. Il
laissa la comtesse sur son lit, Lisette près d'elle, et des-
cendit.

Comme l'avait dit la chambrière, il n'avait plus à
.rainidre de rencontrer ni maîtres, ni domestiques. Les
flomestwiues s'étaient enfuis, les maîtres étaient morts

Thibault rqprit le chemin de la brèdie. Le ciel était
sombre, et, si l'on n'eût été au mois de janvier, on
l'eût dit orageux.

A peine si l'on voyait dans le parc la trace du sen-
tier.

Deux ou trois fois Thibault s'arrêta, prêtant l'oreil-
le; il lui seonblait avoir entendu à sa droite et à sa
«auohe claquer les branches sous des pas qui sem-
blaient se régler sur le sien.

Arrivié à la brèche, Thibault entendit distinctement
une voix qui disait :

— C'est luil

Au même instant, deux gendarmes embusqués en de-
hors de la brèche, sautèrent au collet de Thibault, tan-
dis que deux autres l'attaquaient par derrière.
Cramoisi, qui, dans sa jalousie contre Li^y-tte, veil-

lait et rôdait une partie des nuits, avait vu, la veille,
entrer et sortir par des chemins détournés un homme

9
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I

mconu et l'avait dénoncé au brigadier de la gendam.e-

La dénonciation devint encore phia grave lorsque l'on
sut 1*^ nouveaux malheurs arrivés au château

J>c brigadu-r envova y.iatr.- honiTues avoe ordre d'ar-
rêter tout rôdeur suspect.

^

Beux des quatre hommes, guidés par Cramoisi
s embusqueront à la brèche; 1™ deux autres suivirent
pas à pas Thibault dans le parc.
On a vu comment, au signal do Oraimoisi, tous l.^s

quatre s étaient jetés sur lui.

I-a lutte fut longue et ojiiniâtre.

Thibault n'était point un homme que quatre «en-
(larmes pussent abattre ainsi sans difficulté.

Mais il n'avait pa* .l'anues; ea résistance fut inutile
Ix.s gendarmes y avaient mis d'nntnnt plus .le pcr-

sistam;-*' qu'ils avaient reconnu Thibault, et que Thi-
iMult, recommandé par les différents malheurs qu'il
avait trnînt's à sa suite, commençait A avoir une dé-
testable réimtation dans la contrée. Thibault fut ter-
rassé et garrotté et mis entre deux chevaux.
I^ deux gendarmes marchèrent l'un devant, l'autre

derrière.

tétait plutôt par amour^propre que jiour autre cho-
se que Thibault avait lutté.

Sa puiaance pour faire le mal était, on le sait, indé-
' finie.

Il n'avait qu'à souhaiter la mort de ses quatre as-
saillants et que ses quatre assaillants fussent tombés
morts.

Mais il serait toujours temps d'en arriver là. Pût-
il au pied de l'échafaud. tant qu'il lui resterait un sou-
hait à faire, il était sûr d'échapper à, la justice des
hommes.

Thibault garotté, avec dp? cordes auT mains, des en-
trave aux pieds, marchait donc entre ses quatre gen-
darmes avec une ^résignation apparente.
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Vn de. gendarme, tenait le bout de

Eux piaisai

la conle qui ]o

s-c^«it lai^ pSo ^ '
^""""'^ -î"'" «^«". iJ

étaient« Tr*^:'r^L'-^r"ont"''
""'','

Pornt à quatn; pa« autour <lo «oî
^" "" ^"^'"'^

Thibault voyait, lui.

Ues luunoros se rapprochaient de plu, eu r,l„. .f

S'athr-^"^"'"'^
,.^ ,,,,^.,„,„i daj'hii:.,ï

I*s chevaux; inquiets, reculûi..nt en aspirant le ventJe la nuit et frissonnant sous leurs eavaliirs

pe^à
^û'"™"' ''" ""'«"''^'- ^- rire,-^. UisaieuL

Thibault se mit à rire à son tour-De quoi ris-tu? lui demanda un gendarme— Ue ce que vous ne riez plus, dit ThibaultA la yo.x de Thil,ault, les lumières se rapprochèrentencore et les piétinements devinrent distincts
i;uis on entendit un- bruit sinistre un bruit do mâ-

^'^^^•1°°' les dents claquaient les unes contrôles

— Oui oui, mes amis les loups, dit Thibault, vousavez goûté de 1, chai, humaine, et cela vous a imbïe

fn;^^ ^v-*
«'°S"«?«''t d'approbation, qui tenait à la

fois du chien et de l'hyène, lui répondit.



— C'ert wla, dit Tliibault, je comprend» : aprè»

avoir mangé du garde-cliasee, roun ne loriea paa fâché»

de goûter du gendarme.
— Oh ! oh ! dirent le« caralien, qui commençaient ù

irisuonner, à qui parles-tu donc?

—A ceux qui me iiéi>ondent, dit TiiilMult.

Et il pouesa un hurlement. Vingt hurlcmcnti lui ré-

pondirent. Il y en avait qui n'étaient qu'i dix pa', il y
en avait qui était fort loin.

— Hum! fit un des gendarmef, quels eont donc ces

animaux qui noun suivent ainsi, et dont ce mi^iérabk'

semble parler la langue?
— Ah! dit le sabotier, vous faites priHonnier Thi-

bault le meneur de loups, vous le conduisez par les bois

pendant la nuit, et vou^r demandez quels sont ce8 lu-

mières et ces hurlements qui le suivent ! . . . Entendez-

vous, amis? cria Thibault, ces messieurs demandent

qui vous êtes. liépondez-leurs tous ensemble, afin qu'ils

n'aient plus aucun doute.

Lcâ loups, obéissant à la voix de leur maître, poussè-

rent un hurlement unanime et prolongé.

Le souffle dos chevaux devint bruyant ; deux ou trois

se cabrèrent.

Les gendarmes firent ce qu'ils purent pour calmer

leurs montures en lels flattant de la main et de la

— Oh! dit Thibault, ce n'est rien; il faudra voir

oela tout è l'heure, quand chaque cheval aura deux

loups en croupe et un à la gorge !

Les loups passèrent sous \ifi jambes des chevaux e*-

vinrent caresser Thibault.

L'un d'eux se dressa contre sa poitrine comme poMi-

lui demander ses ordre».

— Tout à l'heure, tout à l'heure, dit Thibault; nous

avons le temps; ne soyons pas égoïste* et donnons a-jx

camarades le loisir d'arriver.

I^g gendarmes n'étaient plus maîtres de leur= che-



vaux qui 8e cabraient, faiMieat dei écarti. H tout «n."arcl,.„t au paa, se couvmient de .ueur rt'dîl.umc
'"

- N e.t.ce pa., dit Thibault aux gendarm-i, que ^ou*ene. bien maintenant une affaire avec moi? 'foiraitde mo rendre I. lil,erté, à la condition que chaenn"evoua loufhera cette nuit dans .on lit.- Au pa«, dit un de* gendarme»; tant que nou. mar-oherong au pas, nous n'avons rien à craindre
L'n autre tira son sabre.

Au iMjut de quelques seconde*, on entendit un hur!ment do douleur.

l'n des loups avait saisi le gendarme A la botte, et ce-
lui-ci 1 avait traversé d'outre en outre avec son sabrft-Ah! dit Thibault, voilà ce que j'appelle une im-
prudence, gendarme; les loups se mangent, quoi qu'en
'lise le proverbe, et, quand ils vont avoir goûté du wng
je ne sais pus *i moi-même, je pourrai les retenir.

Les loups se jetèrent tous ensemble sur leur camarade
blessé. Au bout de cinq minutes, il n'en restait plus que
les os.

"^ ^

Les gendarmes avaient profité de o.-d cinq minutes
«te répit pour gagner du chemin, ne lâchant pa; Thibault
et le formant de courir avec eux. Mais ce qu'avait pré-
dit Thibault arriva.

On entendit tout à coup comme un ouragan.
C'était la meute qui arrivait au grand galop.
Les chevaux, lancés au trot, refusèrent de reprendre

le pas, effrayés par le piétinement, l'odeur et le hurle-
ment des loups.

Ils se mirent au galop, malgré les efforts de leurs ca-
valiers.

Celui qui tenait Thibault par la corde n'ayant pas
trop de ses deux mains pour maîtriser son cheval, lâcha
le prisonnier.

Tjs? loups bondirent 1^ uns sur la croupe, les antres
à la gorge des chevaux.
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Dès que ceux-ci aentirent les dents aiguës de leurs ad-

versaires, ils s'élancèrent dans toutes les directions.— Hourra, les loups ! hourra ! cria Thibault.
Mais les trribles animaux n'avaient pas besoin d'être

encouragés. Outre les deux ou trois qu'il avait aprè*
lui, chaque cheval en eut bientôt six ou sept à sa pour-
suite.

'^

Chevaux et loups disparurent dans toutes les direc-
tions dans l'éloignement les cris de détresse des hom-
mes, les hennissements de douleur des chevaux et les
hurlements de rage des loups.

— Thibault était resté libre.

Seulement, il avait les mains garrottées par une corde
et des entraves aux pieds.

Il essaya d'abord de couper ses liens avec ses dents.
Impossible.

Il essaya de les briser par la force des muscles. Oc
fut inutile.

Les efforts qu'il tent» firent que les cordes lui entrè-
rent daiis les chairs; voilà tout.

Ce fut à lui à son tour de rugir de douleur, d'angois-
se et de rage.

Enfin, las de tordre ses bras garrottés :— Oh! loup noir, mon ami, dit-il en levant au ciel

«es deux poings fermés, fais tomber ces cordes qui me
lient. Tu sais bien que c'est pour faire le mal que je

veux avoir les mains libres.

Au même inoi:ant, les cordes rompues tombèrent aux
pieds de Thibault, qui battit l'air de ses mains avec un
rugissement de joie.
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XXI

LE GEXIE DU MAL

curarrété'" ""'^^ '"•"''"*- ™-'ï-'t >« Plaoe

-s rui^erqSooSrit 7 '"''" ""'« ''«"'- «^^

sion de fweur T^f^Kf '/''"'' ""« ""o™" «^Pres-

truisa„t X;„,tiCflTr'r '^"'^'"^^

re, on s'était M^nLT î'- ''^ ''™"ches et de ter-

IoWÏÏ/a^nlf:'j;VL^-e .ait a.ee ,e

.ir„t S'^S/"" '*" ^-^ ^^-'''' ^"^ 1- loup.

Thibault «aa B'asseoir à la place on avait été le fover

has™:: rriif ^^^^ ^^"^-^^ 'î'"- ^^-* p'-

envieux, toujours croissants et grandissants. I! ne rcs-
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sentit ni repentir ni regret. La satisfaction qu'il éprou-
vait de se voir désormais en mesure de rendre aux hom-
mes le mal pour le mal, l'orgueil de pouvoir lutter, grâce
* ses terribles auxiliaires, avec ceux qui le persécutaient
dominèrent en lui tout autre sentiment.

Et, comme les loups hurlaient lamentablement-— Oui, mes amis, dit Thibault, oui, vos hurlements
s accordent avec le cri de mon cœur. . . Les hommes ont
détruit ma chaumière, ils ont jeté au vent la cendre des
outils avec lesquels je gagnais mon painj leur haine mo
poursuit comme vous; je n'ai à attendre d'eux ni merci,
ni miséricorde. Nous sommes leurs ennemis comme ils
sont les nôtres: je n'aurai pour eux ni merci, ni tom-
passion. Venez donc, et, de la chaumière au château,
reportons chez eux la désolation qu'ils ont apportée chez
moi.

Et elore, comme un chef de condottieri suivi de .ses

roiitiars, le meneur de loups, suivi de toute sa bande,
se mit en quête de désolation et de carnage.

Cette fois, ce n'étaient plus les cerfs, les daims, les

chevreuils et le gibier timide qu'il s'agissait de pour-
suivre.

Protégé par les ténèbres de la nuit, Thibault s'appro-
cha d'aWd du château de Ye-/.. car U était «on princi-
pal ennemi.

Le baron avait trois fermes dépendantes du château,
des écuries remplies de chevaux, des stables remplies de
\aches, des parcs remplis de moutons.
Tes la première nuit, tout fut attaqué.

Le lendemain, deux chevaux étaient étranglés dan.-

les écuries, quatre vaches -dans l'étable, dix mouton-
dans les parcs.

Le baron douta un instant que le désastre vîpt d'uiii-

maux auxquels il livrait une si terrible guerre; cela

avait l'air, non pas de l'agression brutale d'une hoi-fl^'

de bêtes fauves, mais de représailles intelligentes.

Cependant, à la trace des dents sur les blessures aux
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Testiges des pattes sur la terrp il f-ii.,i k-
que de simples loups étaSl i^ f" '«=°"'"'"'e

^^
Ma^f^ Thil«ult et ses loups étaient .u eôté opp<«, de

Le surlendemain, ce furent Boursonnes et Yvors

mulant leur so.f de sang et de meurtres.
'

Plus dune faiseus»" de bois, plus d'un ranw. .„r 'i
bruyères, rencontrant dans un Lmer h Â^
çante d'un loup aux dents blanch: ï^^^"tf 1' «^^
porte et dévoré p.r lui, ou ne dut .-,n ^;r,rt 4";
courage et à sa bon» wrpe.

'

Secondés par l'intelligence humaine, Je. loups .-Uientdevenus par le,v org,ms.tion et leu^ d^ip^ne pÏÏredoutables que ne l'eu, été une band,. de knsq^e"!
abattus en ptys conquis.

«nsquenet.

r^ terreur était générale; b„J n'osait ,,lu« sortir des

sa.t le^ bestiaux dan, le. Méhie», ot i«. W«m^. eux-mêmes -lorsqu'il, sortaient, /atteBdai.n* ^ „b« 1<. ^^
très, «fin de ne sortir qw par troupes

L'évêque do Soissons ordonna ^, pr.ér*.- publiques
l.our d,.mand.r . D,cu 1,, déxol et la f^«fo 4e Ja neige
^;ar ceta,t a la quantité do «.i^o qm étaif tombée que
I on attribuait ootte férocité in«outumé.^ dos loup-
On disait bien que los loup.. étai*>nt ox<-ité». .onduits

ineiies pai un homme; que cet homme était plu. infa-
tigable, plus cruel, plus inexorable que les loups oux-
mcmes; qu'à l'instar de ses compagnon-, il vivait

'

ohairs palpitantes ot se débiterait dans le sang.
Le iK>iiplc désignait, nommait Thibault.

de

«^ri.a^BhT
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L'évêque lança contre l'ancien sabotier un édit d'cx-

commnnication.

Quant au seigneur Jean, il prétendait que les foudre^
de

1 Eglise ne prévaudraient contre les malins esprits
qu autant quelles viendraient après des laisser-courre
habilement conduits.

Il était bien un peu triste de tant de sang répandu,
un peu humihé de ce que ses. bestiaux à lui, grand lou-
vetier, étaient tout particulièrement décimés par 1-s ani-
maux qu'il était chargé do détruire; mais, au fond do
tout cela, il ne songeait point sans une secrète joie aux
triomphants hallalis qui lui étaient réservés, à h célé-
brité qu'il ne pouvait manquer d'acquérir entre tous les
veneurs fameux. Sa passion pour la chasse, s'exaltanf
^ns cette lutte que ses adversaires semblaient ivoir si

ranehement acceptée, devint quelque chose de gigantes-
que; il ne s^ccordait ni trêve, ni repos; il ne dormait
pas; il mangeait sans quitter la selle; pendant la nuit,
il battait la campagne en compagnie de l'Eveillé, d'En-
goulevent, élevé au rang de piqueur ce. considération de
son mariage; dès l'aube, il était à cheval, il attaquait
un loup et le chassait jusqu'à ce qu'il ne fît plus assez
jour pour distinguer ses chiens.

Mais, hélas! toute sa science en vénerie, tout son cou-
rage, toute sa persévéranee, le seigneur Jean les dépensa
en pure perte.

Il porta bas par-ci par-là quelque méchant louvart.
quelque maigre bête rongée de gale, quelque glouton im-
prudent qui avait commis la maladresse de se gorgcr do
carnage au point de perdre haleine après deux ou troU
heures de course; mais les grands loups au pelage fauvp
au ventre harpe, au jarret d'acier, à la patte longue cl

sèche, ceux-là ne perdirent pag«n poil dans cette guerrr.

Grâce à Thibault, .ilsHûttaient avec leurs adversairi'^

à armes à peu près égales.

Comme le .seigneur Jean demeurait éternellement
avec ses ohiens. le meneur ne quittait pas ses loups:

i¥ » ^msv:jymf^f^S:-:j^Bew&^:-
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J^ troupe de loups et son meneur intervenaient nlm.!au momdre balancer, il se donnait un chanL sTadroTte'

vait seulement juger que les chiens ne suivaient plusamma en meute, et qu'il ne fallait pas ...ofùsque laI.rofo„„e expérience du seigneur Jean pour en de'oTderEt encore parfois se trompait-il
ueciner.

los^d,a?Beur, ."X-r"'
''"'°"^ ''"' '*^ '""?« «""«'«»*

autre
"ne meute qui en chassait une

Seulement celle-là, chassant à la muette, était infini-ment plus redoutable que la première
«"'ni™

Un chien fatigué rostait-il en arrière, un autre enbncolant, s'écartait-il du gros de l'équipage, il était àmstant même étranglé, et le piqueur qui av;it rJl.
ce le pauvre Marc.otte, maître Engoulevent, que nousavrns Jojii ,.„ 1 occasion de nommer phi-;«.urs foi. étantun jour accouru au cri de détresse que poussait l'an de
ses chiens fut assailli lui-même et ne dut ^.n salut qu'à
la vitesse de son cheval.

'

En peu de temps, la meute du *>igneur Jean fut dé-
eiraéo; ses meilleurs chiens étaient erevés de fatigue le,
médiocres avaient péri sous la dent fe loups. L'écurie
n était point en meilleur état que le chenil: Bavard
était fourbu, Tancrède s'était donné une aerfféru'i. on
sautant un fossé, un effort de boulet reléguait Valeu-
reux aux invalide.; plu. heureux que ses trois compa-
gnons. Sultan était mort au champ d'honneur, écrasé
par une course de seize heures et par lo poids du géant
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srm maître, dont le ce irage n'était point abattu par de*
revers qui cependant amoncelaient autour de lui les ca-
davres de ses plus nobles et de ses plus fidèles serviteurs
L* seigneur Jean, comme ces généraux Homains qui

épuisaient contre les Carthaginois toujours renaissante
toutes les ressources àr 1 art militaire, le seigneur Jean
changea de tactique, et essaya des battues.

Il convoqua le ban et l'arrière-ban des paysans d tra-
qua les boi.- en nombre formidable, de manière à ne pas
laisser un lièvre nu ^"tc à l'endroit où les traoueurs
avaient passé.

Mais c'était l'affaire de Thibault do prévoir ces tra-
ques et de deviner les endroits où elles devaient avoir
lieu.

Traquait-on du côté de Viviers ou de Souey, les loups
et leur meneur faisaient une excursion sur Bourdonnes
ou Yvors.

Traquait-on du côté d'Haramont ou de Iy)ngpré, on
avait connaissance d'eux A Corcy et à Vertefeuille.

Le seigneur Jean avait beau se rendre de nuit aux
triages indiqués, les cerner dans le plus grand silence,
les attaquer au point du jour, jamais les traqdenrs no
purent débusquer un seul loup de son liteau.

Pas une seule fois la surveillance de Thibault ne fut
mise on défaut.

Avait-il mal entendu, avait-il mal ((ii;ipris, ignorait-il

l'endroit de l'attaque, par des courriers expédiés au com-
mencement de la nuit, il rassemblait tous les loups sur
un point; puis, avec eux, passait sans être vu par la

laie de Lisart-l'Abbesse, qui réunit ou plutôt qui, à cotte

époque, réunissait la forêt de Conipiègnc à la forêt ilr

Villcrs-Cotterets
; il passait d'une forêt à l'autr.'.

Cela dura ainsi pendant plusieurs mois.

Comme faisait le baron Jean de son côte, Thilwiili

poursuivait du sien la tâche qu'il s'était donnée aver

une énergie passionnée; comme son adversaire, il sem-
blait avoir acquis des forces surnaturelles pour résister
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à tant de fatigues et d'émotions; cf^cela était d'autantplua r«man,„able ql,e, dans les c;urt« instant' ,k ré^que le baron de Vez laissait au meneur do loup Sede ce dernier était bien loin d'être tranquille

^
«intf/ T f•'" <••""'"*'*«". «elles auxquelles il pré-

,
'
»e lu, faisaient pas précisément horreur; d[^u semblaient naturelles; il en rejetait les conséquent«ur ceux qu, l'y avaient poussé, disait-il

Cependant il avait des moments de défaillance dont

^
ne pouvai se rend«. compte et pendant lesquelTi dë-

7ZIZT'
"''"^'*' "'«"" "" '"•'- ''^ - ^^-^

DaiSn?'""^^''"^*^.''*"''
l"i apparaissait, et tout sonpasse d ouvrier honnête et laborieux, de vie paisible et

innocente, se personnifiait dans cette douce fUre

fflf Z' 1

?'";,*'*'' ''"""'" " """""^ J«""''« pensé' qu'il
fût possible d aimer personne. Tantôt il pleurait avec
désespoir sur tant de bonheur perdu, tantôt il était pris.daec^ de jalousie féroce contre celui qui possédait à
cette heure ce qu'il n'avait tenu qu'à lui, Thibault, de
posséder autrefois.

Un jour que le seigneur Jean, pour préparer de nou-
'

v^He« combinaisons de destruction, avait été forcé de
laisser les loups tranquilles, Thibault, qui se trouvait
dans les dispositions d'ei?prit que nous venons de dire
sortit do la tanière où il vivait pêle-mêle avec ses loup-'
t était par une splendide nuit d'été.
ri se mit à errer dans les futaies, dont la lune argen-

tait les cime., et à rêver au temps où il parcourait les
Deaux tapis Ao mousse, l'esprit e.wmipt de soucis et d'in-
quiétude.

Alors il arriva an .*eul bonheur qu'il lui fût permis
(I atteindre: il arriva à oublier.

Il était plongé dans ce doux rêve de sou preraiw pas-
sé, lorsque, tout à coup, à cent pas de lui, il entendit un
cri de détresse.
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Il s'était si fort habitué ô ces sortes de cris, que, dans
toute autres occasion, il y uût fait peu d'attention.

Mais, en ce moment, le souvenir d'Agnelettc lui atten-
drissait le cœur et le disposait à la pitié.

Cela était d'autant plus naturel qu^ Thibault était
aux environs de l'endroit où il «vait v i pour la première
fois la doiiw enfant.

Il courut donc à l'endroit d'où éta- ...ui ce cri et
on sautant du taillis dans la laie dt \. queue de Ham'
Il aperçut une femme qui se débnttai,, terrassée par un
loup monstrueux.

Sans qu'irse rendît compte de l'émotion qu'il éprou-
vait, le cœur de Thibault battait plus fort que do cou-
tume.

,

Il saisit lui-même l'animal à la gorge et le jeta à dix
pas de la victime; puis, prenant la femme entre ses
bras, il la porta sur le tains du fo??é.

Alors, un riyon do la liinp, glissant entre doux nuages,
éclaira le vdsage de celle qu'il venait d'arracher h la
mort,

Thibault reconnut Agnéletto.

ThibauH, connaissait, à dix pas de là, une source,
celle où la première fois il s'était .regardé et avait aperçu
un cheveu rouge.

Il y courut, puisa de l'eau dans ses deux mains, et jeta
cette eau au visage de la jeune femme.

Agnelette ouvrit les yeux, pous.sa un cri d'angoisse
et essaya de se retirer et de fuir.

— Eh quoi I s'écria le meneur de loups comme s'il

était toujours Thibault le sabotier, vous ne me recon-
naissez pas, ^gnelettc?

— Ah! si, je J'eus rcfonnai^ Thi1)ault; je vous re-

connais, s'écria la jeune femme, et c'est pour cela que
j'ai peur !

Alors, se mettant
— N^e me tuez m

à genoux et joignant les mains :

s, Thilmult! ne me tuez pas! la
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S'itf^'"''''
'*''™" *'••'>' ^-'•«'«••in- Thibault, ae

Le raeneur de loups rt^ta consterné.

savueinUuttî:r:-;^Sair;it;r''r
aimait toujours.

'«^au aiiuc et (|ik' lia

-mL" vlT"' ?'°"''"^ '«""• ""-"'^"'O.•"oi, vous tuer. Ame ette' ilif ' u.
vous arracher à la ,nort ' Oh

"
il fa, f

^^'" •"" """

plame, que vous ,ne faites peur * '"^

Thlb^S/r''''"*"""..""
'^"« ^^°nt '» t™l'i^'<'n a amenérhibault à commettre tous ces crimes '

^aii^Thibajrivr'"™'''T '^'' ^8"«'^"'' -" ^egar-nant Ihibault avt^ .e.« grands yeux couleur de ciel-Comment! d,t Thibault, vous ne rompronlz n«Kque je vo„. a mais. . . que je vous adorais, ASte"^:que votre ^pc-te m'a rendu fou ?

«"cette, et

— S, vous m'aimiez, si vous madoriez, Thibault niii•lonc vous a empêché de m'épouser ?
'

~î;''?P"' '1" mal, murmura Thibault

,-'.r î;
^^ ™'" *""*''• '''"'«nua la jeune femme et

1
ai cruellement souffevrt en vo,„ attendant.

'

inibaiilt poussa un soupir.— Vous m'aimiez. Agnelette? dit-il
-Oui, répondit la jeune femme avec .,„ douce ,.,ix

i'( .=on charmant regard.

-Mais maintenant, reprit Thibault, tout e,,t fini'ous ne m aimez plus?

— Thibault, répondit Agnelette. je ne uni. aime ohnparce que je no dois plus vous aim,.- Mais on ne chai:pnint comme on le voudrait .a première affection.
'
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— Agnelette! «'écria Thibault tout frÎMonnant, pre-

net garde à ce que vous allez dire !— Pourquoi, dit l'enfant ca secouant naïvement la
tête, jiourquoi prendraig-je garde à ce que je vais dire,
puisque je ne dirai que la vérité? Le jour où vous m'a-
vez dit que vous vouliez me prendre pour femme, je vous
ai cru, Thibault

; car ^ quoi vous eût servi de me men-
tir au moment où je venais de vous rendre un service ?

Puis, plus tard, je vous ai rencontré, je ne vous cher-
chais pas; vous êtes venu n moi, vous m'avez dit des
paroles d'amour, vous m'avoz reparlé le premier de la

promesse que vous m'aviez faite. Ce n'est point encore
ma faute, Thibault, si j'ai eu peur de cette bague que
vous portiez au doigt et qui, assez grande pour vous,
chose terrible ! s'est trouvée trop petite nour moi.— Cette bague, dit Thibault, vouHez-vous que 4e ne
la porte plus ? voulez-vous que je la jette ?

Et il essaya de la tirer de son doigt.

Mais, de même que Ja bagiie avait été trop petite pour
entrer au doigt d'Agnelette, elle fut trop petite pour sor-

tir du doigt de Thibault.

11 eut beau redoubler ses efforts, essayer de la faire

sortir avec ses dents: la bague semblait rivée à son
doigt pour l'éternité.

Thibault vit bien qu'il fallait renoncer à se léparer
de cette bague, que c'était le ^'age du pacte passé entri'

lui et le loup noir.
,

Il laissa, en poussant un soupir, retomber ses bras

près de lui avec découragement.
— Ce jour-lè. continua Agnelette, je me suis sauvée:

je sais bien que j'ai eu tort, mais je n'ai pas été maî-
tresse de ma peur à la vue de cette bague et surtout . .

.

Elle leva timidement ses yeux jusqu'au front de Thi-
bault.

Thibault était nu-tête, et, ù la lueur de la luhe, Agne-
lette put voir que ce n'était plus un cheveu qui semblait

rougi aux flammes de l'enfer, mais la moitié de )a che-
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j[^jj"^
«•" "«eneur de lonpg qui avait prig ]«prig la teinte dia-

-Ohl reculant,dit-eHe en
que vou. est-il arrivé „«pu.« que je ne vou« ai vu?

.ur~l. Cr ^ 'f" ?'•*"" "" "WlOan» »-'" front»ur la terre et en tenant 8a tête à deux main., ee «uim est armé. ,e ne «.«rais le raconter à une créa ur^. hun.«ine pas njême i un prêtre; mais A vous, Agrietto
d.ra. simplement eeei: Agneiette. Agnelete,^ pi-

tié de moi, car j'ai été bien malheun-ux!
^

mai^*'*'**"
"^ ™PP'<^''a de Thibault et lui prit les

erirThibauU.'"'""'"
''""'• '""' '"'""''"" ''""''• ''''^-

, ~P"*
yo«lez-vous, Thibault! reprit la jeune femme

avec la même doueeur et la même innocence; i'avai*
pris votre dire au sérieux, et, chaque fois que l'on heur-
tait à la porte de notre cabane, mon cœur battait, parce
que je pensais que c'était vous et que vous venie/pour
dire à la vielle femme: " Mère, j'aime Agnelette: Ame-
lette m aime; vonlez-vous me la donner pour femme?"
1 U18, quand on avait ouvert, quand je voyais que ce n'é-
tait point vous, j'allais me cacher dans un coin et je
pleurais. ^

— Et à présent, Agnelette, à présent ?— A présent, dit la jeune femme, c'est sin^ier,
mibault, malgré tout ce que Ton raconte de terrible sur
vous, je n'ai plus peur réellement; car ii me semble
que vous ne pouvez point me vouloir de mal, et je traver-
sais hardiment le bois, lorsque cette horrible Iwte. dont
vous m'avez délivrée s'est jetée sur moi.— Mais comment étiez-vons dii côté de votre ancien-
ne demeure? n'habitez-vous point avec votre mari?— C'est vrai, nous avons habité Vez quelque temps

;

mais, à Vez, ii n'y avait point de place pour la vieille
mère aveugle. Alors, j'ai dit " mon mari :

" U grand'-
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mère avant tout; je retourne près cr>.lln n i
voudrez n,e voir, vou. viendrez."

^"""'^ ™"-^

— Et il n consenti?

— Il ne voulait pas d'abord, mai? je lui ai f.if „lerver que la grand'n.èro a soixante et di" anJ n„-
.: donnant deux ou trois ans à vivre 1':

, ^n ^ H!Je que je me trompe! c'étaient deux ou rois in« 1

'

gène, voda tout; tandis que nous, .elon toute nôllite, nous avions de longues années à vivre \Iorf i
.'

co,npr,s qu',1 fallait donner à eelui qui a'it i o LMais au m.l.eu do eette explieal ion d'Agnele te Th
'

^ndt n avait suivi qu'une seule ,x..nsée: "'est , u'e 1mour quel e avait autrefois éprouvé pour 1 ,i '^'étepoint étemt dans son cœur
''"in était

-Ainsi, dit Thibault, vous ni'aiunez? ainsi \snv
. vous nniirrii..^ ,..'o;„,„_ n ' b'"

> -- »..."«...!,, n,U5 11111111
lette, vous pourriez m'aimcr encore?.

uisque j'appartiens

>('iileinent que vous

is

_
—Mais non, cest iinpo.ssil)li.

a un autre.
'

— AgntJJette! Agnelette ! dites
ni aimez !

fn,T*^*''' "1."
™°^'''''^«' '^i

.i'' VOUS aimais, je feratout au monde pour vous le raelier
-Pourquoi? s'éeria Tliibault, pourquoi donc' Tune connais pas ma puissance. Je sais bien qu'il ne m.

reste peut-être plus qu'un ou deux souhait, à faire-
mais, aide par toi. en con.binnnt ces souhaits, je puil
e faire riche c-omme uue reine... nous pouvons quit-
ter le pays la France. l'Kurope; il v , de grandes con-
trées que tu ne connais pas même de nom. Agnelette
'1« on appelle l'Amérique, qu'on appelle l'Inde. Ce sont
'des paradis, ^vec un ciel bleu, de grands arbres de<
oiseaux de toute espèce. Agm^lette. dis que tu veux me
''«ivre; personne ne saura que nous somme partis en-
semble, personne ne saura où nous sommes, personne
ne^ saura que nous nous aimons, personne ne saur«
même que nous vivons.

— Fuir avec vous, Thibault ! dit Agnelette en regar-
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dant le meneur de loup, comme si elle nSv„;f
qu'à moitié oc qu'il In ,li„»,f

•
^*'* fompns

-Oh! Thibault! Thibault! que dites-vous

'

.non corps et mon âme, Agneïdt "m ré ste p/s

<ineït'orit^'''";T "^ 1-^°-' «e;^:>

ThibauTheu
'"'"^/''"'-"^' -•"-. et, par I^équ nIhibault heureux dans ses rudes labeurs, quelque nartou A^nelette n'ait pas d'autre époux que m i'^

^'''

fer7J !^ *•
^^''"'""•' ^''^''' prête à devenir votrefemme, et vous m'avez dédaignée '

suiTnt?^'''"'' n'
""' '"PP'"" P"' ''«^ to^ts dont Jesuis puni SI cruellement. ''

n=r^'^'''^''-'î'*'
"° ^"*'' " **'' ^e q"« vous ne vouliez

de la vieille femme aveugle; il a assuré un nom à l'uneAn pam à l'autre; il n'a pas ambitionné plus que monamour, il n'a voulu de richesses que mon serment; Z"T^-Tous demander que je lui rende le mal pour le bien '

n a donné la preuve de son amour pour celui qui ja-mais ma donné que la preuve de son indifféreL '
-Mais, puisque tu ne l'aimes pas, puisque c'est moique tu aimes, que t'im.porte, Agnelette?— Thibaiilt, ne torturez pas mes paroles pour y trou-

or ce qu'elles ne disent pas. Je vous ai parlé de l'ami-
lit que je conservais pour vous, mais je ne vous ai point
lit que je n aimais pas mon mari. Je voudrais vous
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voir heureux, mon ami; je voudrais surtout vous voir
abjurer vos erreurs, vous repentir de vos crimes; ju
voudrais enfin que, pour vous arracher à cet esprit du
mal dont vous parliez tout à l'heure Dieu vous prît en
miséricorde. Je le lui demande à genous soir et matin
dans mes prières. Mais, pour que je puisse prier pour
vous, Thibault, il faut que je reste pure; pour que la
voix qui demande grâce monte jusqu'au trône Ju Sei-
gneur, il faut que cette voix goit innocente; il faut en-
fin que je garde scrupuleusement la foi que j'ai jurée
au pied de son autel.

Thibault, en attendant parler Agnelette avec cette
fermeté, redevint sombre et farouche.
— Savez-vous que c'est bien imprudent, ce que vous

me dites-là, Agnelette?

— Pourquoi cela, Thibault? demanda la jeune
femme.

— Nous sommes seuls ici : il fait nuit, et à cette heure
il n'est point -un homme de la plaine qui ose entrer
dans la forêt. Sais-tu, Agneletite, que le roi n'est pas
plus maître dans son royaume que je ne le suis ici ?— Que voulez-vous dire, Thibault ?— Je veux dire qu'après avoir prié, supplié, imploré,
je puis passer à la menace.
— Vous, menacer?
— Je veux dire, continua- Thibault sans écouter

Agnelette, qu'à chaque parole que tu prononces, tu ir-

rites à la fois mon amour pour toi et ma haine pour
lui; je veux dire enfin qu'il est imprudent à la brebis
d'irriter le loup quand la brebis est au pouvoir du loup.— En prenant ce sentier, je vous l'ai dit, Thibault,
j'étais sans crainte en vous voyant. Après être revenue
à moi, en songeant involont-airement à ce qu'on raconte
de vous, j'ai ressenti un moment de terreur. Mais vous
aurez beau faire à présent, Thibault, vous ne me ferez

pas pâlir.

Thibault se prit la tête à pleines maias.



e. ce qu'il me

-277-.
— N'c partez pas ainsi, dit-il, car

ce que le démon me souffle à l'oreil

,

laut de force pour résister à sa voix.
-Vous pouvez me tuer, répondit Agnelette, mais jene comn>ettrai point la lâcheté que vous me demandezvous pouvez me tuer, mais je resterai fidèle à celui 0..^jm pris pour eroux; vous pouvez me tuer, mai. enmourant, je prierai Dieu qu'il l'assiste

i^rJ' ^""'''•'t''^' Pf ''^ n"»"- Agnelette; ne me fai-
tes pas songer A cet homme.
— Menacez-moi tant que vous voulez, Thibault, puis-que je suas entre vos mains; mais lui est loin de vous,

par bonheur, et vous n'avez aucun pouvoir sur lui— Qui te dit cela, Agnelette, qui te dit que, grâcem pouvoir infernal que je possède et auquel je rtiste
a peine, je ne puis pas frapper de loin comme de près'— Jit, quand je serais veuve, Thibault, me crovez-
vous assez vile pour accepter votre main teinte du 4ji.'
de cehu dont je porte le nom ?

"

-Agnelette, dit Thibault en se mettant à genoux
Agnelette, épargne-moi, un nouveau crime !— Le crime viendra de vous et non pas de moi. Je
puis vous donner ma vie, Thibault, mais je ne vous don-
nerai pas mca honneur.

— Oh
! fit Thibault rugissant, l'amour sort du cœur

quand la haine y entre; prends garde, Agnelette !

prends garde à ton mari ! U démon est en moi et va
parler par ma bouche. Au lieu des consolations que je
demandais à ton amour et que ton amour me refuse
J aurai celle de la vengeance. Agnelette, arrête, il en
est temps encore, arrête ma main qui maudit, arrête
ma main qui condamne, ou sinon, tu comprends bien
que ce n'est plus moi, tu comprends bien que c'est toi
qui le frappes! Agnelette, tu le sais... Agnelette, tu
ne me dis pas de ne point parler? Eh bien! ^ovona
donc maudits tous, toi, lui et moi ! Agnelette, je veux
qu'Etienne Engoulevent meure, et il va mourir !
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r Agnelette Jeta un cri terrible.

Puis, comme si sa raison protestait contre cet assas-
sinat à distance et qui lui semblait impossible:— Mais non, dit-elle, ce que vous dites là, c'est pourm épouvanter, et mes prières prévaudront sur vos ma-
lédictions.

— Va donc apprendre comment le ciel les exauce, tes
prières. Seulement, si tu veux retrouver ton époux vi-
vant, hfttë-toi, AgnelettP, car tu risques de tjébuchcr
sur un cadavre.

Dominée par )'accent de conviction avec lequel le me-
neur de loups prononçait ces paroles, et cédant à un ir-

résistible mouvement de terreur, Agnelette, sans répon-
dre à Thibault, debout sur le revers du fossé et la main
étendue vers Préciamont, Agnelette, se mit à courir
dans la direction que semblait lui indiquer cette main,
et disparut bientôt dans la nuit au tournant d'une
route.

Loi-squ'elle ont disparu, Thilwult poussa un rugisse-
ment tel qu'auraient pu en faire entendre dix loups
hurlant à la fois.

Puis s'élançant dans le fourri :

— Ah ! dit-il, maintenant je suis bien véritablement
maudit!
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XXII

LE DERNIER SOUHAIT DE THIBAULT

ava^nr},ar%''""''""""''
^"' '""' ''""'^"'- Profonde .t

Dans CCS moments de halte, pondant lesquels oMo es-

fTJVT'''' "" ™'^°''' «"« ^«^ dirait qu'elle étatolle d'attacher tant d'importance à des paroles mpu
santés d,ct«s par la jalcsie et la haine, qu V"L

me ! f
^'"^'" " "*P™"''™ " respiration di

la ml! "
'"T'"""'

"'•'^ PO''--uivflit sa rouie dla même course précipitée, car elle sentait qu'cll. neserait tranquille que lorsqu'elle aurait revu son mari

.2'7 V f* à /«verser une demi-lieue à peupré des triages les plus solitaires et les plus sauvagesde la foret elle ne songeait plus aux loups, qui étaie^
la terreur de toutes 1^ vilJe. et de tous i;s\illaT.
^.x Iieiies a la ronde. Elle n'avait qu'une peur: eï.tait

leyenT'""
'""" '"" ^*' '" '"P' '""""'"^ ''"^ngo"-

Plus d'une fois, lorsque son pied heurta un caillou
ou une branche, sa respiration s'arrêta tout à coupcomme SI son dernier soupir se fût exhalé; un froid
aigu lui entra jusqu'au fond du cœur, ses cheveux «e
dressèrent sur son front et une sueur froide inonda «on
Visage.

Enfin, au bout d,, sentier qu'elle suivait, ot au-des-
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eus duqud les arbres, en se croisant formaient ui
voûte, elle aperçut la campagne doucement ar^entép
par les raj'wns de la lune. •
Au moment où elle entrait dans la plaine et passait

de 1 obscurité à la lumière, un homme quelle uavaif
point aperçu, caché qu'il était derrière un buisson du
fossé qui séparait la plaine de k forêt, se jeta au-devant
d Agneietto et la prit entre ses bras.— Oh ! oh ! dit-il en riant, où allez-vou* à cette lieur<!
de nuit, madame, et de ce pas-là encore ?

Agnelctte reconnut son mari.
— Etienne! oh! mon cher petit Ktienne! swria la

jeune femme en lui jetant les deux bras autour du cou.
,qup je suis donc aise de te revoir et de te revoir bien vi-
vant ! Mon Dieu ! je vous remercie !— Oh ! oh ! dit Engoulevent, tu crevais donc, pauvre
Agnelette. que Thibault, le meneur de" loups, avait dîné
de mes os ?

— Ah ! ne prononce pas le nom de Thibault, Etienne ;

fuyons, mon ami, fuyons du côté des maison» !— Allons, fit en riant le jeune piqueur, voilà (|ue tu
vas dire aux commères de Préeiamont et de Vez qu'un
mari n'est bon à rien, pas même à rassurer sa femme.
—-Tu as raison, Etienne; mais, moi qui tout à l'heu-

re ai eu le courage de traverser ces grands vilains bois,
je ne sais pourquoi, maintenant que je devrais être ras-
surée puisque tu es près de moi, je ne sais pourquoi je

tremble de peur.

— Que t'est-il iloiic arrivé ? A'oyons, dis-inoi cela,
fit Etienne en donnant un baiser à *a femme.

Agnelette raconta alors ii son mari comment, en re-

venant de Xez à Préeiamont. elle avait été attaquée par
un loup, comme Tliibault l'avait arrachée ii ses jrriffes.

et ce qui s'était passé entre elle et ce dernier.

Engoulevent écouta avec la plus grande attention.— Ecoute, dit-il n Agnelctte. je vai? te conduire à la

maison, je t'y renfermerai bien soigneusement .avec la



-281 —
«rand'mère pour .lu'il ne farrive point M.ull.eur; puis> mon era, â cheval et j'irai prévenir le s.ngneu Jean
'le I cndrort où se tient Thibault.
-Oh! non, non! s'écria Agnolctte, tu serais ol.iigé

-U. travei^er la foret, et il pourrait .y avoir du .langJr.-Je f.rai un .letour, dit Etienne, et, au lieu de pas-

vilue" ^
'™' '"" '*' ^""'^'' '^' •^'"•'""'•^

•"' '•'

Agnelette poussa un souj.ir et secoua la tête, mais
elle n insista pas davantage. Elle savait nue sur ce
point elle n'obtiendrait rien d'Engoulevent, et d'ail-
leurs elc se réservait de renouveler ses prières une fois
rentrée à la maison.

Et, en effet, ce que comptait faire le jeune piqueur
était tout simplement l'accomplissement d'un devoir
Une battue formidable devait avoir lieu le lendemain

justement dans la partie de la forêt opposée à celle où
Agndette venait de rencontrer Thibault.

II était du devoir d'Etienne d'aller sans retard pré-
venir le seigneur Jean du lieu où Agnelctte avait ren-
contré le meneur de loups.

Il n'y avait pas trop du reste de la nuit pour changer
les dispositions de la battue.

Cependant en approchant de Piéciamont, Agnelette,
qui avait gardé le silence un instant, jugea sans doute
que, pendant oot instant elle avait amassé un nombre
suffisant de bonnes raisons, car eSle reprit ses sollicita-
tions avec plus d'ardeur que jamais.

Elle représenta à Etienne que Thibault, tout loup-
garou qu'il était, avant de lui faire aucun mal. lui
avait sauivé la vie; qu'au lieu d'abuser de sa foree,
quand il la tenait en sa puissance, il lui avait donné la
liberté de venir rejoindre son mari. Dire où était Thi-
bault après cela, dénoncer sa retraite à son ennemi mor-
tel, le seigneur Jean, pe n'était plus accomplir un de-
voir, c'était ourdir une- trahison : c'était vouloir que
Tliibault, qui ne pouvait manquer d'être instruit de



en pareille circonstance.

La jeune femme plaidait la cause de Thibault avecune rentable éloquence. Mai», en épousant Engoule-
vent, elle ne lui avait p^s plu« fait mjstère de ses pre-
miers engagements avec le sabotier que de ce qui sV-
tait passé dnns leur dernière entrevue

Quelle que fût la confiance qu'il eût dans sa femme,
Jingoulevent n en était pas moins accessible A la ja-
lousie. '

D'alHciirs, il oxistait une vieille haine entre lui et
Ihi hault, haine qui avait pris nai.«sance le jour où En-
goulevent avait déniché le sabotier .sur un arbre rt lY-
pieu du sabotier dans le buisson voisin.

Auesi tint-il bon et continua-t-il, tout en écoutant
les priè.-os d'Agneleltc, >\ se diriger vivement vers Pré-
ciamont.

Ils arrivèrent, on discutant et chacun soutenant son
due, jusqu'à cent jms des premières haies.

Pour combattre autant que po.ssible, les incursions
«oiidaines et inattendues que Thibauilt faisait dans les
vilîage?, les paysans avaient établi des espèces de pa-
trouilles nocturnes et be gardaient comme on se garde
en temps de guerre.

Etienne et Agnclette étaient si préoccupés de leur
di.scussion, qu'ils n'entendirent pas le qui-vive de la
sentinelle embusquée derrière In haie, et qu'ils conti-
nuèrent de s'avancer vers le village.

La sentinelle, apercevar^. dans l'ombre une apparence
à laquelle sa préoccupation prêtait une forme mons-
trueuse et qui, ne répondant point à son qui-vivo, con-
tinuait de s'avancer vers lui, prépara son fusil.

En levant les yeux, le jeune piqueur aperçut tout à
coup la sentinelle à la lumière de la lune qui, pareille

à un éclair, se reflétait sur le canon du fusil.

Tout en répondant ami. il se jeta au-devant d'Agne-
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c«Mrn,^-ï 'f •!'
P""'"""* "" ««"Pif. tomba surc*^,ul etre^Kna.t, sans faire entendre une seule

La balle lui avait traversé le cœur

,1,. ^f'''"!,'1
'^'" ^' PrécKi.nont, avertis par le bruitdu coup de feu arrivèrent bu. le «entier Jui corn u

et Agnelette étendue sans connaissance sur le cadavre
fie son mari.

deÏglTnTmt:."'
"""" ^^'"""'' '^""^ "^ -"'"«'

Mais elle ne revint à elle que pour tomber dans un
désespoir qui touchait au délire

jonre, le délire atteignit les proportions de la folio
Elle 8 accusait de la mort de son mari; e<lle l'appe-

lait, elle demandait grâce pour lui A des esprits invisi-
blés qM obsédaient jusqu'aux courts instants de som-
mei.i 4ue 1 exaltation de son cerveau lui tx-rmettait de
preoure.

Elle prononçait le n>m de Thibault et s'adre^ait au
maudit avec des supplications qui tiraient les larmes
des yeux de tous ceux qui l'entendaient.
Comme dans tout ce que racontait sa folie, malgré

1 incohérence des paroles, les fait.s réels se fait -ient
jour, on comprenait que le meneur de loupB était mêlé
au funeste événement qui avait causé la mort du pau-
vre Etienne. En conséquence, on accusait l'ennem'i
commun d'avoir jeté un sort sur les deux malheureux
enfants, et l'aversion que l'on portait à l'ancien sabo-
tier s'en était enrore accroc.

On eut beau appeler la médecin de Villers-iJotterets
et^celui de la Ferté-Milon, l'état d'Agnelette ne fit

qu'empirer: ses forces s'en allèrent décroissant; sa
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voix, au bout de qui-lciues jours, dmiai plu» faiUe «t
plu:^ brève, quoique «on délire demeurât toujours anm
violent, et tout faienit eroire, même le gilente don mé-
decin», que la pauva- Agnelctte no tarderait point ù
suivre Eon mari dans la tombe.
La voix (le lu vieille awuglo avait *'ulo lo pouvoir di

diminuer »a fièvre. Lorsqu'elle entendait parler la

grand'mère, Agnelette se calmait, ses yeux fixes et ha-
gards s'adoucissaient et s'humectaient de larmes; elle
paesait sa uiain sur son front (.omiiie pour en cliàssKi

une ,pt>nB^ imiwrtuue, et un triste souriro se d'.'^ssinait

rapi'de et fugitif sur ses lèvres.

Un soir, à la toml)ée de la nuit. Agnelette apposait
d'un sommeil plus agité et plus pénil>le encore que d'ha-
bitude.

La chaumière faiblfiuent éclairée par lune lamiw de
cuivre, était dans une demi-oliscurlté; la grand'mère.
assise devant les pierres de l'âtre, gardait dans m phy-
sionomie cette immobilité sous laquelle les sauvages ol

les paysans cachent leurs plus vives émotion».

Des dt'ix fcnmies que le seigneur Jean payait pour
garder la veuve de son serviteur, l'une récitait son cha-
pelet, agenouillée au pie*l du lit oii Agnelette gisait .m

paie et si blanche, que, n'eût été le mouvement régulier

de sa poitrine oppressée, on eût pu la croire déjà morte :

l'autre filait silencieusement sa quenouille.

Tout à coup, la malade, qui depuis quelques moment>
frissonnait par intcnallos, parut se ilébattre contre un
rêve horrible et poussa un cri d'angoisse.

Au même instant, la porto s'ouvrit. Fn homim

.

dont la tête semblait entourée d'un cerele de flamuio-,

s'élança dans la chambre, bondit jusqu'au lit d'Agni-

lette, étreignit la mourante entre ses l)ras, appuya,
avec des cris de douleur, ses lèvres sur le front de lii

malade, puis, s'élançant vers une porte qui donnait siir

la campagne, l'ouvrit et disparut.

L'apparition avait été si rapide, que l'on eût pu crci-
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re i une hallmin.tion ilc Ir »uno femme oui „ .„. *
'le i-epoawer un objet invùlMe, criait: ^

'^""'

— Eloignez-le ! éloignoï-Ie !

Mai» le» deux veillcuso» avaient vu cet l.onn.e e'avajent r^onnu Thibault; mai, on entond.i I- Lldes clameur*, ofi le non. ,1e Thibault était nrflé
Ces olameuw t'approchaient de la maison dV^ncUt-

te,^et bientôt ceux qui le« poussaient parurent ,ur h

Ils poursuiTaient le meneur de loup-.
Th*ault avait été vu rôdant autour de la chrtu.nièiv

d Agnelette, e les habitants de Préeiamont, prévenus
par leurs sentinelles, s'étaient armés de fourches et de
bâtons, pour lui donner la chasse.

Thibault, qui connaissait l'état désespéré d'Airn-lot-
te, n avait pu résister au désir de la voir une dernière
lOlg.

Au risque de tout ce qui pouvait lui arriver, il uvait
traversé le village, se fiant A la rapidité de sa course,
m>ait ouvert la porte de la cabane et était allé revoir la
mourante.

Les deux femmes indiquèrent aux paysans la porte
î)ar laquelle Thibault était sorti, et teuxii, comme une
•meute qui en revoit, s'élancèrent sur ses traces en re-
doublant de menaces et de clameurs.

Thibault, bien entendu, échappa à ses ennemis, et
disparut dans la forêt.

Mais, après k secousse effroyable qu'Agneletto venait
de recevoir de la présence et du contact de Thibault,
l'étfft de la malade devint si alarmant, que l'on dut,
dans le courant de cette même nuit, aller chercher le
prêtre.

Il était évident qu'Agnelette n'avait plus que quel-
ques heures à souffrir.

Vers minuit, le prêtre entra, suivi du sacristain qui
portait la croix, et des enfante de chreur qui portaient
l'eau bénite.
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Ces derniers s'agenouillèrent au pied du lit, tandis

que le prêtre s'api[)rochait du chevet.

. Alors, Agnelett*^ parut ranimée par une force mys-
térieuse.

Elle parla longtemps bas avec le prêtre, et, comnin
on savait bien que la pauvre enfant n'avait pas si long-

temps à prier pour elle, on comprit qu'elle priait pour
un autre.

Cet autre, quel était-il?

Dieu, le prêtre et elle le savaient seiilf.
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XXIII

L'ANNn'ERSAIBE.

të de sa coJrse
^ '''"'' " ^"''P^»'^'^ '« ^apidi-

pierres.
^'"^ "" monceau de

066 pierres étaient cM^ de son foyor

-Oh! maudit soit* 'é-cria Thibault, le jour -A i'-,i

Taire le mal, puisque le mal que j'ai fait, an lieu d'a-
•' n 'IiT.

^°^^''"'' ^'' '^^'•"'t à tout jamais!Un éclat de rire retentit derrière Thibault.

/
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Il se retourna et vit le loup noir iui-uiêiue, qui se

glissait dan» la nuit, eoniine un chien qui rejoint son
maître.

Il eût été presque invisible dans l'obscurité sans ses

yeux, qui jetaient des flammes et l'éclairaient.

Il tourna autour ilu foj'er et vint s'asseoir en face du
sabotier.

— Et quoi ! dit-il, maître Thibault n'est pas con-

tent? Par les cornes do Belzébuth! maître Thibault

est difficile.

— Puis-je être content, dit Thibault, moi qui, de-

puis que je t'ai rencontré, n'ai connu que les vaines as-

pirations et les regrets superflus?
" J'ai voulu la richesse, et je me désespère d'avoir

perdu le toît de fougère à l'abri duquel je m'endormais

sans m'inquiéter du lendemain, sans me soucier du vent

et de la pluie qui fouettaient les branches des grands

ohênes.

" J'ai désiré les grandeurs, et les derniers paysans de

la plaine, que je méprisais autrefois, me chassent au-

jourd'hui devant eux à coups de pierre.

" J'ai demandé l'amour, et la seule femme qui m'ait

aimé et que j'aime m'a échappé pour appartenir A un

autre, et elle meurt à cette heure en me maudissant,

sans qu'avec tout le pouvoir que tu m'as donné, je

puisse rien faire pour la secourir !

— N'aime que toi-même, Thibault.

— Oh ! oui, raille I

— Je ne raille pas. Avant que je me présentasse à

tes yeux, n'avais-tu pas déjà jeté sur le bien d'autrui un

regard de convoitise?

— Oh ! pour un .iiisérable daim comme il y en a des

centaines qui broutent l'herbe de cette forêt !

— Tu croyais ne souhaiter que le daim, Thibault ;

mais les souhaits s'enchaînent les uns aux autres com-

me les nuits aux .iours et les jours aux nuits.



En souhaitant le daim, tu souhaitais le plat d'argent sur le^el il devait être servi: leZtaLj^l
entraînait apr^ lui fe «ervite„ ^^

^ porÏÏ t l4Tvëtranchant qui découpe ce qu'il contienf
^"^*'

L ambition resBemble à la voûte du ciel : elle a l'airde^se borner à l'horizon, et elle embrasse toute a torr^^

-2 de latr :"r-- «^'^r
^-He pour Te

moulin Qu'ÏtVûtV 1 ,

'"^'^ P"' P'"*°* P'-'^^'^é le"unn, quil tcût fallu la maison du bailli iIa"loir«>-

IXrt'i" '"'"' ''''"''''' "'«ût plus eu d^^c ;.'

eo:tfd;£„?.Gort"
"^^'^ ^''^"^•" '« ^•'^*-" ^«-

pe«t4t^ é^^,e rester ÎoLL""- '"^ '''''''' '^'

Oh! oui, répondit tristement i„ i *•

maintenant q„o jo roconnaïT -ér M tZ' ^A qut mal veut, mal arrive!. Maisenfin J".^'ne pui«-je pas redevenir honnC^e' ' '"' "•""'*"*-•

I^ loup poussa un ricanement moqueur

— JN on.

JuiTurl^îâ?"''
P°' .*' '^*''= ^°'"'''«" t" «« de cheveux à

1 I t'en^'r^Vn^r "= '''" ^"'"'''^ " *'--*«
tir est pa«é

^" '''' "^"^ '^ **'"T^ "" «?«"-

— iiSsaye.

— B'ailleurs, lorsque j'ai conclu ce funeste ,„»„i,a»^ vous, je n'ai pas cru accomplir ^„^ "'"'^''^

10
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— Oh! je ri', limais bien là la mauvaise foi dos hom-

mes! Tu n'as pas accompli un pacte en me donnant
tes cheveux, imbécile? Depuis que les homaes ont in-

venté le baptâne, nous ne savons plus par où les pren-
dre, et il faut qu'en échange de quelque concession iju-

nous leur faisons, ils nous fassent abandon d'une par-

tie de leur corps où nous puissions mettre la main. Tu
nous as cédé tes cheveux; ils tiennent bien, tu t'en c^

assuré, ils ne nous resteront pas dans la griffe. . . Xoii.

non, tu es à nous, Thibault, depuis le moment où, sur

Je seuil de .la porte qui était lil, tu as caressé dans l"

esprit l'idée de la fraude et de la rapine.

— Ainsi, s'écria Thibault avec rage, en se levant '

«n frappant du pied, ainsi, perdu dans l'autre uiiiii.l

sans avoir joui les plaisirs de celui-ci?

— Tu poux encore les connaître, Thibault.

— Comment cela ?

— En entrant hardiment dans le sentier l'i tu T'-

engage par raccroc, en voulant avec résolution co qnr

Il acceptais sumoisemont: autrement dit, en étant

ranchement dfis nôtres.

— Et que faudrait-ffl. faire?

—^Prendre ma place.

— Et en la prenant ?

— Vcquérir ma puissance; alors, tu n'auras phu

rien il lésirer.

— Si votre puissance est si étendue, si elle vous

donne toutes les richesses que j'envie, comment y k-

noncez-vous ?

— Ne t'inquiète pas de moi. Le maître auquel j'au-

rai conquis un serviteur me récompensera largement.

— Et, en prenant votre place, prendrais-je votre

lorme?^
— Oui, pendant la nuit ; mais, le jour, tu redevien-

dras homme.
— Les nuits sont langues, obscures, pleines d'embrt-

ches ; je puis tomber sous la balle d'un garde ou poser



la patte

grandeur,

— 2yi

sur un piège; afiors, «dieu ricliu.ae

— Non; oar cette peau

adieu

trahie au fer, au plJSeh'Lir^Z '^>
T^^"^vrira ^on corps, tu seras nln i

' " "* •!"«"« sou-
mis immortel;' une Z7e fok

.""'"' ^°^"'«"able.

loups-garous, tu rSndîal f
""' '"""^ ^""^ ^

heures, tu auras la CrTà eLinT
^""^ -i'>«t-q«atre

— aerai-je riche?

de l'or rfTe IwJ ^ '
''*"""''=* obtiennent avec '

« or et ae I argent, mais encore ce que les êtreo <-,i.t>^neui-s obtiennent par leurs conjurations
'"^

-Je pourrai me venger de mes ennemis"

-7s!rsan°s" limita:;
" '^^"^«^^ «" -•' t- P-

^^I^ fem«ie que j'aimerai pourra-t-elle m'échapper

^ -Domina.^ tes semblable, tu lee auras à te discré-

— Rien ne pourm les soustraire à ma volonté?
-Bien, esoepté la mort, qui est plus forte que tout.
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— Et moi, un seul jour sur trois cenlie soixante-cinq,

je risquerai de mourir?
— Un seul; pendant les autres jours, ni fer, ni

plomb, ni acier, ni eau, ni feu, ne prévaudront sur toi.

— Et aucun mensonge, aucun piège n'est caché sou»

ta parole?

— Aucun, foi de loup !

— Eh bien! soit, dit Thibault; loup pour vingt

-

quatre li(!urcâ, pour le ro^te du tenrjw vol do la ctph-

tion! Que faut-il faire? Je susiprêt.

— Cueille une feuille de houx, décliirc-la en troi>i

morceaux avec les duntp. et jette-la loin de toi.

Thibault fit ce qui lui était ordonné.

Après avoir rompu la feuille, il en éparpilla les mor-

ceaux, et ailors, quoique la nuit .eût été exv ^-sivomeii

!

calme jusque-là, un coup do tonnerre se fit entendr.-

fct une trombe de vent, impétueu.«e comme une tempête

fit tourbillonner ces fragmente et les emporta avec elli\

— Et maintenant, frère Thibault, dit le loup. pronil =

ma place et bonne chance! Comme moi il y a un an.

tu vas rester loup pendant vingt-quatre heures; tâ<li-

'de sortir de cotte éprouve aussi heureusement que J'oii

kuis sorti moi-même, grâce à toi, et tu eri^ se réa!

-

'ser tout er. qiio jô t'a promi.^. Moi. pendant ce icmi)-.

je vaii prier le soigneur au pied fourchu qu'il te s;>ir'

de la dent des chiens du baron de Vez; car, foi de dii -

"bde! tu m'i'nspires un véritable intérêt, ami Thiban'r.

Et il sembla à Thibault qu'il voyait le loup noir

'grandir, s'allonger, se planter sur ses deux pieds de d<r-

Vière et s'éloigner sous la forme d'un homme -en l"!

'faisant signe de la main.

Kous disons il lui sembla; car pour un instant -e»

idées cessèrent d'être bien distinctes. Jl éprouva ciii-

me une espèce d'engourdissement qui paralysait l'a''-

tion de la pensée.

Puis, lorsqu'il revint à lui, il était seul.
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Il était enfin devenu en tout point semblable augrand loup no.r ,,u. lui parlait l'in'^ant d'auparavant

Alors, et avant qu'il eût eu le temps de se remettre

un
1""" ''/'"'^".^'•^ ^'^^''«' '«' '»"'''>'^ -^t en SSun aboiement sourd et étouffé.

TH^"'u ^"- ^'^'*«"" à la meute du seigneur Jean.
Ihibault ains, métamorphosé en loup noir, se ditquil serait sage de ne point imiter son devancier, et

de ne pomt attendre, comme lui, q„e la meute du sei-
,?neuT Jean fût sur ses traces.

Il supposa que ce qu'il avait entendu pouvait bien

Zuplé""
'^ " ^^"^ ^ ""^ P"'"' *'*«'^^^« ^

fJl ^^^u-J'I^"^
'''"" ''*'^*°* '"' <^°"""o •*« loups le

nrô o^H S"^
' ''•'°°°"'' «^'^ "'"' '-atirfa^ioa

Kw ;. T' ''^"' ^ métamorphose, ses forces et
i élasticité d.- ses membrefe se trouvaient décuplées—Far les cornes du diable! dirait à quelques pas
de la le seigneur Jean à son nouveau piqueur, t'i tiens
toujours la botte trop lâche, garçon; tu as laisser gran-
oer le limier, et nous ne rembucherons jamais le Inup.— La faute ist évidente, monseigneur, et je ne la
Bie pas, répondit le piqueur; mais, l'avant vu hier au
Boir traverser une ligne à cent pas d'ici, il m'était im-
possible de supposer qu'il eût fait sa vie dans ce triage
?t que nous l'eussions à vingt pas de nous.

j.T?^"*'*
'*'*'' ^^^ I"*" '* «°i' '« même qui nous i

déjà échappé tant de foiâ ?

— Que le pain que je man^ au s._'rv!^^e de mmaci-
goeuT me serve de poison si ce n'est pas le loup noir

I
I
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,• - Que monseigneur l'ondonne, et no«« attaoueron*-
1 mis qu',1 n.e permette de lui faiw observer que no^;

.

«TOM encore d^nt nous deux bonne* heures^de nu"qm nottt. suffisent pour rompre les jambes de tout ce
,

que nous avons de chevaux.
'

l'pTpiîu""
''"

^f ^?.'
'™''*' " "'"'* attendons le jour,

I Eveillé, ce gaillard-lA sera à dix lieues d'ici.— Au mom.s monseigneur, dit l'BveilIé en secouant
la tête, au moins ! .

— J'ai ce misérable loup noir dans k cervelle, ajou-
ta le seigneur Jean, et sa peau me fbit si grande envie
que, SI je ne l'ai pas, j'en ferai, bien sûr, une maladie.— Alore, attaquons, monseigneur, attaquons sans per-
are une minute.

— Tu as raison, l'EveiJlé; va quérir les chiens, mon
ami.

L'Eveillé reprit son cheval, que, pour faire le bois.
II avait attaché à un arbre. Puis il partit au galop.
An bout de dix minutes, qui parurent dix siècles au

naron, 1 EveilJé revenait avec tout l'équipage.
On déconpia immédiatement.
— Tout doux, mes enfants ! tout doux ! disait 1.- sei-

gneur Jean, songez que nous n'avons plus à faire à nos
vieux chiens si so\ples et si bien créances; ceux-ci
sont pour la plupart des recrues qui, si vous vous em-
iportez, feront un tapage du diable et une besogne de
thiens de tournebroche ; laiesez-lee s'échaffer d'eux-
mêmee pc i à peu.

En effet, des chiens, débarrassés des liens qui lef
retenaient, deux ou trois aspirèrent immédiatement
îes émanations que le loup-garou avait laissées aprè,=
îui, et commencèrent à donner de la voix.
A leurs cris, les autres les rejoignirent
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Tous partirent «itr la trace do Thil«„lt ,v.u .

Ijrochant pl„s tôt qu'ils „o =ha"aient 1^ ?' ""
ttes ntervallefi b*«., /u- -

-^"'**'>"'"'' "c triant ou «

«an. la di^^tio^'d/Tam' î^r
""^" ''"^ f^™"^

d'une défaite A venJ ", 1 t'r ^"Z"""''
^'"'^

«-nos du diablo! Jo fai.s onr^ à tt 0!,^":-'"
'"'"'

Apres cet enconra,'remen,t, 'e soijrnrnr To.,n i„,

^Jcn^ au ,alop, ot. ,uoi,„o la „„it f" no^robi 'rT

XXIV
UNE CHASSE ENRAGEE

Il fut assez lonsteiiips sans entendre la meute

roHiemen de tonnerre, Ini arrivèrent de l'horizon a*.^nimeneerent à lui causer quelque inqu étlde
"

,11 qu.tta le trot, redoubla de vitesse et ne s'arrêta oue

—is-'etti'"*'''"^'^"'^^"--^^^'-^^-^

Il prêta l'oreille.
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Lm chiens lui lemblàrent avoir <.'on>«rvié leur di»-

tance: ils étaient aux environs lu buiwou du Tillot.

Il fallait l'oreiMo d'un loup pour ks entcndru à cette
di«tn iice.

i'hibault redescendit comme s'il allait audavant
d'eux, laissa Erneville à. sa jrauche, sauta dans k pe-

tit cours d'oau qui y prend ia, source, k' descendit jus-

qu'à Grimaucourt, «e lança dans les bois de T^essant-

l'Abl;os« ot gagna la forêt de Cori«piègne.

Sentant alors que, malgré les trois heures de course
rapide qu'il venait do faire, les mutcles d'acier de sa»

jambes de loup ne semblaient point fatigués le moins
du monde, il se rassura' un peu.

Il Iiésitait cependant, à se linsardi-r dans uni' forf-t

qui lui était moins familière que celle de Villers-Cot

teretei. ,

Aussi, après une pointe d'une ou deux lieues, je dé-

cida-t-il à faire un hourvari en conservant les grandes

refuites qui lui semblaient les plus propres ù se débar-

rnsser des chiens.

Il traversa d'un trait toute la plaine qui s'éte"hd do

'ierrcfond ii Mont-Oobert, entra dans la forêt au
hanip, en sortit k Vauvaudrant, reprit le cours d'eau

Il flcijtiifçe de Scncèires, et rentra dans la forêt par le

ois de T^ngpont.
,

Malheureusement, au haut de la route du Pendu, il

onna dans une nouvelle meute de vingt chiens, que le

pi<|ueur de M. de Montbreton, prévenu par le seigneur

de Vez, amenait à son aide comme relais volant.

lia. meute fut découplée à l'instant même et à vuf

par le piqueur, qui, s'étant aperçu que le loup conser-

vait ses distances, craignait, s'il attendait l'équipage

pour lancer ses chiens, que l'animal ne se forlongeât.

Alors commença vraiment la lutte entre le loup-ga-

rou et les chiens.

C'était une course folle que le? eheVaux, quelles que

fussent l'habileté et l'adresse de leurs cavaliers, avaient

grand'peine A suivre.
,
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rapidité de la pcngée. -

^

Ja i rn™!!!-"""
:*,"'"?'"•«"«" ^o-nn-f 1-é.Iair dan.

peini' lu ti'iii|.R de ré|rf'tpr.

EU.. fra„c-hi..ait los iMonta^nia, le« valfeg. le. tor-
rent,, le, fondnèn.,. Ieg précipices, eon.me si chiens et

ctuxT.rr' -"
';:

'"''^- -»-^-' ''" •*> S-ceux-là (le I hipjioffriffi..

lie seigiii-iip ,T,.„n avait rejoint— T''',
"" *^'î" ''' '^'^ Vmouv», marchant ,nr la

nZ h r r'' ' "" *'"'''"^' '' "«""« -'"''«-• ««tion-

et fom liant .le IVperon avec rage je ventre de ^n che-

^rlL\' ''"*'°"^'' '''"" ''''^'«c''' faî*-!' hésiter

^T>e son côté, le l„up noir maintenant «..s jfrandes al-

Quoique. en attendant, a., mon.ent du retour, leaaboiements fernee. de la nouvelle n.eute retentir à centm derrière lui. son .^.motion fût devenue profonde ilne perdait jK.oInt pour cela un pouce de>rrain

,/°"V",
"'""''"*• '"'"""' " «^oi^i-vait dan. toute sa

plénitude la pensée humaine, il lui .semblait impossible
qn 11 «.«-oniibat dan.« cetù. épreuve; iil semblait no pou-"
voir mourir sans avoir tiré veng..anee de toutes cen an-
goisses qu on lui faisait soufffrir, avant d'avoir connu
les jouissances qui lui étaient promises, avant surtout
-<-ar. dans ee moment critique, sa pensée y revenait

iX
*"^'^-~*'"''"* '^'«'''»'

'^"'«l"'^ l'amour" d'.\gcne-

Parfois la terreur le dominait, mais parfois aussi
c était la colère.

Il pensSit à se retourner A faire face à cette troupe
hurlante, et, oubliant sa nouvelle forme, à k dissiper
à coup de pierres et de bâton.

Puis, un instant après, à moitié fou de rage, étour-



— 208-

"
îf""

*«« '"'»>•<»' étaient inipiii-smit».

ÔHuTaT „?i/
^' '^ "'• *•'' "" -'•'">'"•" "" infant.

prochor plus menaçant .t ,,lu, fommlabl,'.
^

nou pas SC8 /„rccs n'étaient point diminuée..

pourraient bien s'épuiser.

saJi,.*^ ^^-'I*
''°»«/ P''*""^"' "" Rran.l parti pour es-sayer de distancer les chiens, pui, ,1,. n-ntrer dans se*demeures, ofi. p,W à la eonn„i,,anc... c,„'il avait de Ta

foret, .1 pouvait espérer de dépasser les ehien.
hn eonsé(|uence, il fit un second l.onrvari
Il remonta vers Puiseux. longea les bordures de A^i-

IZl'ri'VTr^"
^"'''* ''" f'"'"l>i'''Stie. fit «ne peintedans la foret, d.. Urgu... revint traverser l'Aisne à \t-

îrtdVAtit'""'
'" '"""' "•• ^•''--^•"""''^ p-

' Il espérait ainsi déjouer In stratéfii- n(,.e la.,nelle le«ei^eur Jean avait sans doute éolielonné sa meut..
Une fois de retour dans ses repaires liabituels Thi.

DauJt respira plus à l'aise.

IJ se retrouvait sur les bords de rOuiv,,. entre .Vnr-
roy et Trouennes, à l'endroit oi'i la rivière roule pro-
fondément encaissée entre une double ranpV do r,.-
tahers. il s'élança sur une roche ai^ue <iui snrplomlviit
le torrent, du haut de cet escarpement se jeta résolu-
ment dans les flots, gapna à h. na«v, une anfratuosité
située au Bouibassciuent du roc, d'où ,1 venait de se lais-
ser tomber, et, caché un peu au-dessous du niveau or-
dinaire de l'eau, au fond de cette caverne, il attendit

Il avait gagmé près d'une lieue sur la meute
Cependant, il était là depuis dix minutes à jx-in-^
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... ..Jir;r:i,strr.S'" "' '""'^""•

Iclui-ci cnleiidait aii-dossus de en Mi„ u * /. •

illZll
''^\''""'!"^«. "N par-cloMus «o,,, nos .ris le.

toTtïi:i"rt;^:r"
''^""- '-' '" -^^ "-'^-^

torrent eut, comme le reste do la meute, été e,„p.,rtépar le eourant il vit, Rrâee à „„ eoude. In. el«...é r

"'

diriger en aval de la rivière
«•"tiir- 3.

a la tête de ses piqueurs, n'agigsait ainsi que nour laremonter ensuite, il ne voulut pa. l'attondr
^

Il quitta sa retraite.

roche a l'autre tantôt marchant dan,, l'eau, il r.monb
J Ourcq jusqu'à l'extrémité du buisson do Crên^

Arrive là et certain d'avoir sur ae^ onnemisuno a-

li* ^ . u
"' ^««."'«'^°ns. l'^-nsant bien que .o n'é-

tait point là qu'on viendrait le chercher.
Il pensa à Préciamont.
Si un village lui était connu, c'était celui-là.
l-uii.-à Précinmont, il serai' près d'Aeneletto.
« lui «euibkit que w voisina;re lui donnerait de laforce e lui porterait bonheur, et que la douce imape dek chaste enfant pourrait avoir quelque influence sur sabonne ou sa mauvaise fortune.
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Thibault se dirigea donc de ce côté.
Il était six heures du soir.

Il y avait près de quinze heures que la chasse du-
rait.

Loup, chiens et chasseurs avaient bien fait cinquante
heuna

, Lorsque, après avoir fait un délour par Manereux et
Oigny, le loup noir apparut à la lisière de la queue de
Ham. le soleil commençait de descendre à l'horizon, et
réipandait sur la bruyère une teinte éblouissante de
pourpre; les petites fleurs blanches et roses parfu-
maient la brise qui les caressait; le sriUon chantait
dans sou palais de mousse, et, montant perpendiculai-
ïement dans io cirl, l'alouette saluait la nuit, comme
douze heures auparavant, elle avait salué le jour.
Le cahr.e de la nature fit un singulier effet sur Thi-

bault.

Il lui semblait étrange qu'elle pût être si belle et si
souriante, alors qu'une pareille angoisse déchirait son
âme.

En voyant ces fleurs, «n «ntendant ces insectes et
ces oiseaux, il comparait la douce quiétude de tout ce
monde innocent avec les horribles soucis qu'il éprou-
vait, et se demandait, malgré les nouvelles promesses
è lui faites par l'envoyé du démon, s'il avait plus sage-
ment agi en faisant le second pacte qu'en faisant le pre-
mier.

Il en vint à redouter de ne trouver que déception
dans l'un comme dans l'autre.

• En traversant un sentier à moitié perdu; sous les ge-
nêts dorés, il reconnut ce sentier pour celui par lequel
i] avait reconduit Agnelette le premier jour où il l'a-

vait vue; le jour où, inspiré pai* son bon génie, il lui

avait offert de devenir son époux.

L'idée que, grSce au nouveau pacte passé, il pourrait
reconquérir l'amour d'Agnelette, releva un peu le cou-
•TBge de Thibault, qui s'était abattu au .spectacle de cette

joie universelle.
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La cloche de rréciamont tintait dans la vallée.

Ses sons tristement monotones rappelèrent au loup
•noir et les hommes et ce qu'il avait à craindre d'eux.

Il avança donc hardiment, à travers champs, vers le
village, oii il espérait trouver un asile dans quelque
masure abandonnée.

Comme il longeait le petit mur de pierres sèches qui
«ntouje le cimetière de Précianiont, il entendit un
bruit do voix dans le dieniin creux qu'il suivait.

En continuant son clieinin, il ne pouvait manquer de
rencontrer ceux qui venaient à lui; en revenant sur se»

pas, il avait à franchir une arête, où il pouvait être vu;
il jugea donc prudent de francliir le petit mur du ci-

metière.

D'un bond, il fut de l'autre côté.

Le cimetière, comme presque tous lus cimetières d»
Tillage, aliénait à l'église.

11 était inculte, couvert de grandes herbes partout,

4e ronces et d'épines en certainh «mdroits.

Le loup s'avança vers le plus épais de ces ronces; il

découvrit une espèce de caveau ruiné, d'où il pouvait
^r sans être vu.

Il se glissa sous ces ronces et se cacha dans le ca-

Teau.

A dix pas de Thibault était une fosse fraîchement

creusée qui attendait son hôte.

On entendait dans l'église le chant des prêtres.

Ce chant était d'autant plus distinct que le caveau

qui servait de retraite au fugitif avait dû autrefois

avoir une communication avec l'église souterraine.

Au bout de queliques minutes, les chants cersèrent.

Le loup noir, qui se sentait instinctivement mal à

Taise dans le voisinage d'une église, pensa que les gens

dxi chemin creux étaient passés, et qu'il était temps

pour lui de reprendre sa course et de cherche une re-

traite plus s41re que celle qu'il avait momentanément
•âo}ttée.
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Mais, au moment où il mettait le nez liors de son

roneier, la porte du cimetière s'ouvrit.
Il reprit donc son premier poste, tout en s'inquié-

tant de qui venait.

Et d'abord il vit' un enfant vêtu d'une aube blanche
et tenant a la main un bénitier.

Puis la croix d'argent, portée par un homme qui
avait également un surplis pardessus ses vêtements

Apres eux, le prêtre, psalmodiant les prières d^^
morts. ^

Après le prêtre, un brauf-ard porté par quatre pay-
.«ans et recouvert d'un drap blanc semé de branches
vertes et de couronnes de fleurs.

Sous le drap se dessinait la forme d'une bière.
Quelquos habitants de Préciamont marcliaient der-

rière le brancard.

Quoique cette rencontre fût tout naturelle dans un
fimetiere et que Thibau,it eût dû y être préparé par la
Tue de la fosse ouverte, elle fit sur le fugitif une pro-
fonde impression; et, bien que le moindre mouvement
.pût trahir sa présence, et, par conséquent, amener sa
iperte, il suivit avec une curiosité inquiète tous les dé^
(tails de la cérémonie. ^

Lorsque le prêtre eut béni la fosse qui avait tout d'a-
bord frappé les yeux de Thibault, les porteurs déposè-
rent leur fardeau sur une tombe voisine.

La coutume, chez nous, est, lorsqu'on enterre une
jeune fille morte dans son éclat, une jeune femme tré-
passée dans sa beauté, de la conduire au cimetière cou-
phée dans sa bière, mais couverte d'un drap seule-
iment. *
1 Là, les amis peuvent dire un dernier adieu à la mor-
te, les parents lui donner un dernier baiser.

1 Puis on cloue le couvercle, et tout est dit.

Une vieille femme, guidiée par une main charitable,
car elle paraissait aveugle, s'approcha pour donner un
dernier baiser à la morte. Les porteurs relevèrent le

(drap qui couvrait son visage.
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Thibault reconnut
Agnelett,.

-iM:rî<^;^a,;^jpâie,u.utait,p„«,.
" «va.t ja,nais été de în hlr

"'"''' ^'"^ ''^'» ?«'
1

•»Wisc.tdopâq„eret,o" ""' ^°"^ '"^ diaclèn.e de

^ en «..iité c'était h,i ,'ùi rvat ° """• I' ^""geait
^roxnmt „„o douleur ;,'""' '•«'^enfanU.t

il

avec ,,n,ruit sourd .urler'", """^'^"'^ -"-
.

.«^"'l eût jau.ais aimée. le vîertt-' ^'"'^ ^«""•^
,.Jw sembk ouo les durs n„ n

^^ '^™Para de lui- j;

. î,^"^ d'A^o^èlette, cet %;«
;."""^ '"curtrissaient ' A

.^
fraîche, si belle, et en ore Jié

' ', ' P"" '^^ Jo»'-^ «i

.
'"ouvenxc.nt pour sepS " '! ^^ "'*''"'"• «' " «' «n
arracher eo corps quu7eZhZ "' ''''''''"'' "' ^'^^^
J™, puisque, viv^ant il ZhéSl' '"°'^' ''*^°''^ être à
I* douleur de VhnmT f * "° ""''"e

I* cimetière resta désert
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trouvé la piste du lonp noir, l'envahit, fn.nchis.antmur ou Thibault 1 avait franchi.

Derrière elle parut le seigneur Jean, ruissedant
eueur sur son cheval couvert d'écume et de samr

Les chiens allèrent droit au buisson et pillèrent— Halah! hallali! s'écria le sei-neur JeHn d'un»TOix de tonnerre, et sautant ù bas de son d.eval, sans
s jm,uieter s il y avait quelqu'un |.our le panier il tira«m couteau de cha..se, et. s'élaïu/ant vers le caveau, se
lit jour au milieu des chiens.

Les chiens se disputaient une p,.au de loup toi.t.^™^!' *°"'« soignante, mais !o corp.s avait disparu.
Cetait bien certainement la jjeau du loup-^arou

quon chassait, puisque, à iMception d'un seul no.'!
blanc, elle était complètement noire.

Qu'était devenu le corps ?

Nul ne le sut jamais.

Seulement, comnn-, à partir de ce moment. Ton n^
revit plus Thibault dans le pays, l'avis^ -réiwral fut nu
cétait l'ancien sabotier qui était le louji-fra^nu
Et puis, eoHime on n'avait retrouvé que la peau

point le corps, et comme, de l'endroit où cette pe
avait été retrouvé*', quelqu'un dit avoir <.ntendu
tir ces paroles :

" 5Ion Dieu! prenez ma vie! je vous
donne de j.Tand c<eur, si ma vie peut rendre levistenc
à celle que j'ai tuée!" le prêtre dôclaiM qu'en considé-
ration de son dévouement et de son repentir. Tln-
l)ault avait été sauvé!

Et ce qui donna surtout de la consistance à oett-^

tradition, c'est que, jusqu'au moment oii les enuvent^
•furent abolis par la jiévolution. on vit tous les ans u.n
•moine pi-éniontré sortir du couvent de Bourjr-Fonta'ne,
situé à une demi-lieuc de Prôeiamont. et venir prier
sur la tombe d'Agnelette au jour anniversaire de si
imort.

Et voilà l'histoire du loup noir, telle que
eonie Macquet, le garde de mon père

PIN

venir prier ^

^aire de .si
j

'É




